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MÉMOIRE. 

POUR Louis-RENi-ÉDOUARD DE ROHAN , Cardinal de la fainte Eglife Romai- 
ne , Evêque & Prince de Srrasbourg , Landgrave d'AHâce , Prince-Etat d’Em- 
pire. Grand - Aumônier de France, Commandeur de l'Ordre du S. Efprit, 
Provifeur de Sorbonne , &c. Accule ; 

CONTRE M. LZ Procvr£VR~ GzifZRÂi; 

En prtfinct de la Dmt DE LA Motte, du Sr. de Fillette, de la Dite d'Ouva 
( f du Sr. Comte DE Cacliostro, Co-Aceufés. 

T jt-< révolutions qui arrivent dans la dellinée des Grands, réveillent parmi les 
hommes toutes les pafTions à la Ibis; dans les uns une joie mal diflîmulée, une 
afflifiion circonfpeâe dans les autres , ici l’orgueil inquiet & attrifté , ailleurs , 
la baiTelTe qui fe confole à la vue de ces revers , par-tout une curiofité remuante, 
qui va fe repailTant de vérités & de menfonges , & qui fte voit , dans les événe- 
mens extraordinaires , que des bruits à recueillir & iez nouvelles à répandre. 

Le temps arrive enfin , de fubRiruer un intérêt véritable à ces vaines cita- 
tions. V 

M. le Cardinal de Rohan eft dans les fers ; c'ell du faîte des honneurs qu’il 
«R defeendu dans une prifon ; fa captivité dure plus de neuf mois , & M. le 
Cardinal de Rohan efl innocent; ce fpeâacle cft digne de la fenübilité publique 
& de l'attention de l'Europe. 

Les pièges ont été femés fous fês pas, les preftiges de la fraude ont ébloui fês 
yeux , il a eu le malheur de déplaire à la Reine , par les foins mêmes que lui ont 
infpiré (à foumilTion, fon dévouement & fbn refpcâ. Offenfe involontaire! Mais 
il fent qu’il efl plus facile de s’en juflifier, que de fe la pardonner à foi -même. 
Son ame en efl accablée , lorfque fa confcience efl tranquille ; & fa feule confo- 
lation efl de croire qu’une erreur fi funefle pourra enfin être expiée par fes mal- 
heurs. 

L’innocence de M. le Cardinal de Rohan n’efl plus un ptobléroe. Mais il 
doit à la fociété, toute entière , l'expolition des preuves qu’il a fucceflivement 
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T i T Mémoire qu’on va lire n’eft pas ce qu’on attend peut-être : il n’a point été Naiurt Je 
entrepris pour repaitre la curiofité , mais pour défendre l’innocence. Ces deux r^ffaire. 
fins font alTez cfiiTérentes , pour que les moyens ne fe refleinblent pas. Les faits 
les plus minutieux en apparence , ceux que le goût anroit foin d’écarter , dans 
un ouvrage deftiné à plaire à des Leéieurs indifférents, occupent fouvent une 
grande place dans un Mémoire , dont le but eft d’inilruire & de convaincre les 
Magiftrats. Où l’on défireroit une fucceflion rapide & variée cTèvénemens, de 
fituations & de tableaux , il faut fê réfoudre à fuivre des raifonnemens & à dé- 
vorer des difeuifions ; le bonheur de découvrir une vérité iniportante, & celui 
d’étre julles; voilà, dès l’entrée, l’encouragement qui s’offre à nos Ledeurs, & 
yoilà le prix qui les attend à la fin de la carrière. 

.À.U mo'ts de Septembre lygi, M. le Cardinal vit ponr la première fois la Faits anté- 
dame de la Motte , qui lui fut préfentée par la dame de Boulainvilliers. rieurs à l 

Il apprit à la fois ce qu’on difoit de fon origine & de là mifére. Elle ne pa^ potfue de 
roiffoit qu’infortunée, & la vertu pouvoit alors la reconunander à la bonté. fraude, 

La dame de Boulainvilliers mourut peu de temps après , & la dame de la 
Motte , qu'elle avoit logée dans fon hôtel , y demeura trois mois encore. 

Elle fe retira enfuite à Verfkilles dans une chambre garnie; puis fongeant à 
M. le Cardinal de Rohan , elle le vit & lui rappella les recommandations de fa 
proteéirice. 

Une légère marque d^intérét fut le fruit' de cette démarche. Ce n’étoit ni 
une aumône du Roi , ni un prêt . mais une nbéralité modique qui en amena d’au- 
tres. La dame de la Motte reçut de M. le Cardinal , de temps en temps , trois 
quatre ou cinq louis, une feule fois vingt cinq. Ces fecours & un cautionne- 
ment pour une fomme de 5000 Kv. qu’elle devoir au Juif Ifaac Beer, & qu’il 
fut obligé de payer pour elle en 178; ; voilà le tableau fidète de fes bienfaits. 

Cela ne s'éloigne pas beaucoup de ce que la dame de la Motte a dit dans 
fon Mémoire. Elle y déclare que M. le Cardinal, après les premiers dons qu’elle 
exagère , n’a fourni qu’aux frais de fes voy^es à Ver&illes , qu’il les ofiroit fous 
le titre délicat de Amples avances, & que le plus grand de fes fecours, c’étoic 
celui de fes confeils. 

Aufft quel étoit te fort des Aeur & dame de la Motte .’ fa pauvreté. Elle lo- 
geoit en 1781, à l’hôtel de Rheims, rue de la Verrerie; une ou deux chambres 
à demi -meublées y fervoienr d’azile au mari, à la femme , au frère, & devinrent 
encore celui de la fœur , lorfqu’une incommodité l’appella de Ci Province à Paris. 

A leur fortie, ils dévoient r;8o liv< au fieur Brifiâut, maître de l’hôtel, 
qui leur avoit fait , prefque jufqu’à la fin , l’avance de toutes les cfpèces de four- 
nitures. Une querelle s’éleva en Novembre tj 8 x. Le fieur Brifiâut aceufa la 
dame de la Motte d’avoir battu fa femme , & de Pavoir jettée fur l'efcalier ; la 
dame de la Motte allégua qne cette femme avoit voulu la prendre à la gorge. Il 
s’agiffoit d’un prétendu vol de ferviettes , fait par la femme-de-chambre ; cela don- 
na lieu à une procédure criminelle qui eft encore pendante au Châtelet. 

La dame de la Motte crut qu’une habitation plus décente étoit néceflâire à 
la réuffite de fes follicitations. ElUe prit en 178a , tm logement rue Neuve- Saint- 
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Cilles; mais U ne fut meublé, qu’en Mai 1783 , & encore fur la garantie d’un 
Juif qui la cautionna. Jufques-là , la dame de la Motte vécut d'abord à Verfailles, 
enfuite à Paris, hôtel d’Artois, elle y fut nourrie par la dame BrifFaut, mère de J 

Rolâlie fa femme de chambre afhielle : puis elle entra dans fon tiouvel apparte- 
ment. Un loyer de i zoo liv. & l'ameublement le plus fimple étoient de beau- 
coup au-delTus de fes forces; on ne lui connoilToit que les foibles bienfaits de 
M. le Cardinal , les avances de la dame Bri&ut , & une penfion de 800 livres , 
qui, vers la fin de 1783, fut portée à 1,300 liv. 

Sous des apparences moins miférables, la détrefle fut donc la même. Tan- 
tôt pour congédier un laquais il folloit emprunter cent écus; tantôt pour ac- ^ 

quitter un terme de loyer, & même encore au mois de Juin 1784, un autre 
emprunt fut nécelTaire. Un ami prétoit quelque fois 6, 11, 23, & 30 livres, 
pour les befoins urgens & journaliers; c'ell a\ec de l’argent prêté, qu'elle fit le ' 

voyage de Fontainebleau , en Oélobre 1783. Leur table étoit fervie en couverts 
d’étain ; fix couverts d’argent , qu'on leur a vus pendant fix mois , appartenoient 
au Baron de Vieuvilliers. Le chétif mobilier difparoifToit par inters'allc, foit pour 
échapper aux faifies , foit pour aller au mont de Piété. Enfin les befoins furent fi 
prefTans au mois d’ Avril 1784 que la dame de la Morte follicita & obtint, 
comme une grâce , la permitrion d'aliéner fa penfion & celle de fon frère ; la 
première de 1,300 liv. fut vendue pour 6,000 francs, la fécondé de 800 francs, 
fut cédée pour 3,000 liv. 

Les preuves de tous ces &it$ font dans la Procédure , & les Ma^ftrats peu- 
vent en acquérir de nouvelles , en appellant en dépofition , le fieur Briflâut , 

Maître de l'Hôtel de Rheims , la dame Briflâut , les anciens Domefliques des 
fleur & dame de la Motte , le Portier & la Portière de leur maifon & les prin- 
cipaux habitans de Bar-fiu-'Aube , où ils alloient quelque fois dans leur famille. 

Ecoutons à préfent ce qu'elle dit: les fables fc fuccédent dans fa bouche, 'i 

félon le befoin qu’elle en a. ^ vous ofez lui demander qu’elle prouve, elle vous j 

préfentera pour preuve une circonflance non moins fâbuleufe , & fe donnera feu- 
lement un ton plus affirmatif ; en forte qu'un premier menfonge eft appuyé d’un 
fécond , celui-ci d'iui troifiéme, & qu’avec l’imagination dont elle eft pourvue & I 

l'affurance qui ne lui manque pas , elle fe perfuadera que vous êtes confondu. 

M. le Cardinal de Rohan, difoit-elle, dans fon mémoire lui avoir doruié, 30 
ou 60 louis , avoir payé les dettes qui pouvoient enlever la confidération pu- \ 

blique à fon mari, fourni 10,000 liv., pour acquitter celles du Baron de 'Valois, 
envoyé 200 louis, par le fieur de Carbonieres, dans le temps de la maladie de 
la dcmoifellc de Valois , fait quelques avances pour les frais de voyage à la Cour, 

& donné des confeils pour la conduite des affaires. 

Cela même étoit faux ; bL le C.'.rdinal de Rohan n'a jamais donné 30 louis; 

U n'a jamais payé les dettes du fieur de la Motte, & la preuve s'en trouve dans 

le mémoire même ou elle dit, que fon mari a été forcé d’obtenir un Arrêt de , 

furféance. Jamais, non plus, M. le Cardinal n’avoit acquitté les dettes du frère; 

pendant la maladie de la fbeur il n’avoit envoyé que 23 louis; mais admettons 

tous ces menfbnges , & prenons les pour la vérité même. Des dettes payées dif- 

fipcnt les inquiétudes du moment, mais n’cnrichiffent pas. 260 louis & quelques 

meubles en deux ans , ne font point une fortune , & la pauvreté de la dame de 

la Motte n'en fera pas moins inconteftable. 
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Que &it-elle^ Dans ion interrogatoire, elle ajoute encore 200 louis qui 
lui ont été délivrés, dit-elle , peu de jours après là première conférence. Cette 
fiible nouvelle n’eft pas plus jufÜfiée que le relie. Dans Tes confrontations , on 
lui nie le préfent de 100 louis, à ù fœur malade, & elle l’aflirme, & la preu- 
ve, dit-elle, c’eli qu'elle en a donné un reçu au fieur de Carboniéres , en pré- 
fence d’une Garde & de trois Femmes de chambre, qui fe nommoient, l'une So- 
phie , l’autre Julie & la troifième Emilie. Ce qu’il y a d’étrange, c’eft qu’elle 
avoit en effet des femmes de chambre, au fein de la pauvreté; mais le reçu ell 
aufli fabuleux que le préfent. 

Suppofons pourtant encore ces aoo louis. En fera-t-il moins prouvé, que 
la dame de la Motte, a vécu dans la misère, jufqu’au milieu de l’année 17(14^ 
Ici vont arriver de nouvelles fiétions, fans l’apparence d’une preuve, ni même 
d'un indice. Elle commence fa confrontation par diâer une liile de fommes & 
de dates. Les faits, à mefure que le procès vieillit, vont fe perfeftionnant pour 
elle, à tel point, qu’elle fe rappelle tout à coup, que M. le Cardinal de Rohan 
lui a remis 18,000 liv. au mois d’Août 1782, 9,000 liv. au mois de Décembre, 
7,000 liv. dans le même mois ; que dans le cours de l’année 1783 , il lui a ùit 
préfent de 63,500 liv., que dans l’année 1784 , jufqu’au mois d’Août feulement. 
U lui a donné , en trois fois , 3 4,000 liv. 

M. le Cardinal a nié tous ces faits, il a demandé les preuves, aucune; les 
indices, il n’y en a point, les témoins, pas davantage. Mais le contraire, a-t- 
il dit , eff prouvé par votre Mémoire. Auriez vous pu déclarer que je ne vous 
ai remis que 6,246 liv. , & que mes confeils avoient été le plus grand de mes 
fecours, fi en deux années, je vous avois &it préfent de 171,000 liv. Dans 
un mémoire , répond - elle , on écrit tout ce qu’on veut , mais ici l’on dit vrai, 

V & j’adirAie. Vous affirmez; cela, fans doute, eft d’un grand poids? mais lorf- 
que , d’un côté je nie, & que de l’autre, vous vous contredites vous même fi 
groffierement , lorsqu’il eft prouvé que vous étiez dénuée de tout, logée dans 
le réduit le plus trille , que vous viviez d’emprunts , que votre mobilier & vo- 
tre garde robe étoient fi minces , que vous vendiez vos penfions pour fubfifler un 
moment , aux dépens de votre vie toute entière , que vous preniez des arrêts de 
furleance, comment eil il poffible de vous croire? Dans quel gouffre tout cet ar- 
gent feroit-il englouti, puifque vous n’en étiez pas moins pauvre? Elle répli- 
qué hardiement ; Les témoins font des impofteurs , mon Avocat a écrit ce qu'il 
a jugé à propos, & moi feule je dis vraL On connoit à préfent la manière de 
la dame de la Motte , 6 i l’on efl déjà pallâblement avancé , dans la connoiflance 
de (bn caraRère. ' 

Sa hardieffe va (buvent jufipies à la témérité. En 1781 , dans le temps 
quelle mouroit de faim, elle fe donne un Cabriolet & des Chevaux. Le détail 
^s préfens chimériques de M. le Cardinal , ne s’élève qu’à 5^,000 liv. dans 
cette même année , & elle affirme, au hazard , qu’elle en a reçu £0,000 liv. 
Elle fait que des noms refpeâables , que perfonne n’oferoit compromettre , peu- 
vent donner un grand poids à des all^tions fans preuve; &, après avoir dit 
dans fon mémoire, qu’elle nommera les Princes & Princeffes du fang Royal , 
qui ont verfé leurs libéralités fur elle , elle prononce en effet dans fes confron- 
tations, les noms les plus dignes de refpeô; elle cite les années, les mois, les 
fbmmes ; & c’eft en frémilTant de fon audace , que nouÿ fommes forcés de dé- 
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cl^r que , d’après les renfeignemcns qui ont été pris avec foin , cette lifte de 
ptiéfens , n’eft prefqu’entiérement qu’une lifte de menfonges (i)* Ceci achevé 
de faire connoirre l’advcrfaire de M. le Cardinal de Rohan. 

Réfumons-nous donc, & pofons, comme une vérité fondamentale, que Ta 
dame de la Motte étoit r^uite , jufqu’au mois d’Août 1784 à une indigence 
réelle; que les feeours, qu’elle a pu recevoir iufques-ià, ont été dévorés, foil 
par les dettes antérieures , foit par des dépenfes déplacées , & l’ont laiffée dans 
la misère. 

Lorfque la dame de la Motte eut vendu fa penfion , & celle de fon frère, 
elle vit que dans quelques inftans alloit être confommé pour toujours le feul 
fonds qui auroit pu lui donner un peu de pain pendant fa vie. Il paroit que 
c'eft à peu près i cette époque qu’elle conçut des plans plus vaftes, & que 
commencèrent fes grandes impoftures. 

CaraSirt 6 * XJ N caraâère artificieux & hardi fe mit aux prifes avec un caraftére confiant 
ntripui dt & loyal. \L le Cardinal de Rohan n’avoit point appris encore , ce que les hom- 
a dame de mes francs entendent dire fouvent , mais n'apprennent jamais ; il ne favoit pas 
taMotu. qu'on peut tromper avec l’extérieur de la droiture, ni qu’un obligé peut trahir 
fon bienfaiteur. Cette ignorance eft, peut-éire, un défaut; mais, quelque puific 
être la dépravation des idées , ce n’efl certainement pas un vice. 

Crédule par excès de fianchife, il eft, comme tous les hommes, plus dif- 
pofé encore à croire ce qu’il défire, & il avouera que ce qu’il défiroit avec le 
plus d'ardeur, c’étmt de fortir de la difgrace de la Reine. Cette ambition le 
dominoit; & voilà fur quel fondement la dame de la Motte conâmifit, en projet, 
tout l’édifice de fa fortune. 

Répandre dans le monde l'opinion d’un crédit imaginaire, & faire payer des / 

cfpcrances qu’on ne peut pas remplir , c’eft un genre d’artifice que les intriguant 
employent depuis long-temps, & qui, tout ufé qu’il devroit-étre , foit encore 
bien des dupes. La dame de la Motte a porté plus loin que perfonne cette té- 
mérité criminelle , & l’on fe tromperoit fort de croire , qu’elle n’a fait qu’à M; 
le Cardinal de Rohan fes confidences menfongéres ; elle fes portoit de tous cdtés, 
les prodiguoit à toutes fes connoiftances; dans ü maifon, on fe les répétoit à 
l’oreille; plufieurs ajoutoient foi à ces chimères; l’indigent & le fpéculateur s'a- 
dreffoient à elle , l’un pour fe tirer de fa mifére , l’autre pour foire réuftir fes 
projets. 

(i) On s’efl ajfuri çur Madame la Duchejfe d'Orléans, qu'elle a eu la tèmèité de 
nommer, ne Là a jamais rien donné / qu ‘où elle cite lj,oeo liv. elle n ’a reçu que douqe 
louis ; que M. d'OrmeJfon lui a fait remetre feulement quelques louis par la Police ; que 
M. le Contrôleur - Gétiéral ne lui a donné en plufieurs fois , de fa hourfe , qu'une quin- 
zaine de louis i qu'en Décembre lySq , 6r en Janvier lySq , elle a obtenu du T réfor 
Royal une gratification de ypa liv. dont elle a donné un reçu ; qu'en février lySq, elle 
demanda une nouvelle gratification , pour retirer fes effets du Mont-de- Piété, 6r reçut 600 l. 
à condition qu'on n'entendroit plus jamais parler d'elle ; que le Département de la Mari- 
ne ne lui a donné, à elle perfonnellement , que 800 livres de gratification Ain6, quand 
elle v inte Ut préfens dont elle a été comblée , il faut entendre que dans fa mifere elle » 
teçu quelques tharités. 
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Et quelles étoient ces (àbles ? On frémit de le dire. Elles violoient le pro- 
fond refpeâ dû i la Majeflé Royale. Son nom, fes malheurs, la bienfaifance 
de la Reine lui as'oient, difoit-elle, ouvert un accès auprès de fa Perfonne; elle 
en approchait en fecret; honorée des témoignages de fa bonté, elle étoit près 
d’en relTentir les effets; des terres du chef de fa famille alloient lui être refti- 
tuées ; les grâces dévoient bientôt couler fur elle. En attendant qu’elle recueil- 
lit pour elle-même les fruits d’une faveur fl honorable , elle alloit offrant fon 
crédit ; elle ne defiroit que d’être utile aux malheureux ; & ce qui met , enfin , 
le comble à tant d’audace, elle ofoit montrer avec myftère des lettres à fon 
adrcffe; elle en faifoit remarquer les expreffions; elle commettoit des faux, pour 
accréditer des menfunges. 

. Tout cela eft vrai , & parfaitement prouvé. La demoifelle d’Oliva , 
de la Porte, Avocat, un Religieux qui fréquentoit habituellement la maifon de 
la dame de la Motte , en ont dépofé. Le fieur de CagUoflro qui , dès fa pre- 
mière entrevue avec elle, l'a entendu fe vanter de la proteâion de la Reine, 
le déclare & le publie ; le crédit fuppolë eff auffl connu par le fieur Grenier, 
qui l’a déclaré à la Juflice. Le fieur Rétaux de Villette en convient; il nom- 
me les perfoniies qui fe font plaintes à lui, d’avmr été dupes dj cette fable; il 
a entendu le fieur de la Motte s’en féliciter, autant que les autres en murmu- 
roient. Le i8 Août dernier, le fieur de la Motte difoit encore à Laifus, fon 
valet-de-chambre , que fa femme arrêtée par ordre du Roi , rfétoit partie de Bar- 
fur-Aube, que pour fe rendre aux pieds de la Reine. En Angleterre, il a pu- 
blié que fa femme étoit comblée des bienfaits de la Reine ; les Diamans qu’il y 
vendoit , lui avoient été donnés par cette main augulle ; il a même ajouté , cho- ^ 

fè bien remarquable , que la dame de la Motte étoit fouvent chargée des ordres 
de S. M. pour M. le Cardinal de Rohan ; l’Abbé Maedermott en dépofe. . ' 

Oppreffée fous cette nuée de témoignages , à quel parti la dame de la Mot- 
te s’arrétera-t-elle. On auroit peine à l’imaginer; tous les témoins font des nten- 
teurs, dit-elle; les voilà donc écartés d'un feul mot: ce n’eff point elle qui s’efl 
vantée des bontés de la Reine, mais M. le Cardinal lui a parlé à elle-même des 
marques de bienveillance dont il étoit honoré. Elle n’a jamais préfenté de let- 
tres, mais M. le Cardinal lui en a fait voir. Voilà l’une des clés de fa défenfe. 

Ce qu'elle a fait, elle l’impute. Ce dont elle eff convaincue, elle en aceufe. 

Ce qu’elle a dit, elle l’a feulement entendu. Les impoffures qu’elle a imaginées, 
deviennent des menfbnges qu’on lui a faits; fyffème de calomnie abfurde autant 
qu’abominable. Tranfportera-t-elle fur M. le Cardinal l 'intérêt qu’elle avoir d’en 
impofer? Pourquoi l’auroit-il trompée, & quel fruit eût-il efpéré de cette frau- 
de? Ailleurs que dans la bouche de la dame de la Motte, on ne trouve aucune 
trace des difeours qu’elle lui attribue ; concilierar-elle fes imputations avec l’aveu 
qui lui eff échappé tant de fois, que M. le Cardinal avoir été trompé. Un feul 
témoin s’éleve-t-il contre lui , & tous les témoias ne crient-ils pas contr’clle ? 

L Premlètr 
A dame de la Motte a dit, au mois de Mai 1784, à M. le Cardinal de Ro- tjpoyuc ties 
han, ce qu’elle avoir dit à tant d’autres. Sa difgrace le privoit des moyens ànamfictsem- 
vériiier ce fait extraordinaire; mais il n’écouta pas, fans l^ucoup d’étonnement, p/oyû par 
le récit d’une &veur auffi imprévue ; il ne voulut pas y croire ; la dame de la tlU, contre 
Motte étoit convaincue que M. le Cardiiud ne reconnoîtroit point la faulTeté M. U Car- 

dinal. 
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des écritures, dont elle abufoit depuis long-tems; elle fçut qu’il ne fe tappel- 
ioit pas avoir vu le caraflére de celle de la Reine , ou que , s'il avoit eu quel- 
ques occafions de le voir, il ne l’avoit aucunement obrervé (i). Elle lui pré- 
fcnta de fauiTes lettres; il commença de croire; il (iit ébranlé, parce que, pour * 

ne pas l’être, il auroit fallu regarder la dame de la Mone comme un monllie 
d'ingratitude & d’impofture. Sûre alors qu’il n’étoit befoin, pour achever, que 
de lui préfenter de Âaneufes efpérances, elle ofa l’aflurer que fa difgrace pour- 
roit ne pas durer toujours, qu’elle avoit faifi des indices moins déâivorables ; » I 

heureufe, difoit-elle, de pouvoir, en cultivant ces dirpofitions commencées , fa- j 

tisfaire envers lui aux mous-ements de la reconnoiflance ! Il n’en falloir pas plus , | 

pour confommer la fraude. Elle jugea bientôt qu'elle avoit pris un moyen lùr, I 

& que, déformais, M. le Cardinal de Rohan viendroit au-devant de fes anihees, 

& travailleroit avec elle à s’aveugler lui-méme. ' ' 

Elle fut alTez téméraire pour annoncer qu’elle procureroit une audience; 
que difons-nous, téméraire? Elle favoit, en la prometrant, ce qu’elle mettroit 
à la place. AufTitôt qu’elle vit (me de trop longs délais fiifoient renaitre des . 

doutes dans l'efprit de hL le Cardinal, elle exécuta un projet de fauffeté, dont i 

il étoit impofGble de fe défendre, à moins d'en avoir conçu d’avance la perfidie ; 

& la noirceur. 

Seine cri- Reine fe promenoir quelquefois les foirs de Pété , dans les jardins de Ver- I 

failles , fuivie des perfonnes de fa Maifon. >» Trouvez-vous dans les jardins, dit 
cutée (Ltns dame de b Motte à M. le Cardinal de Rohan; queltpie jour, peut-être, vous 
Us jardins bonheur d’entendre la Reine, elle-même, confirmer de fa bouche, la 

<U Verfiil- confolante révolution que j’entrevois pour vous ». Il fe promenoir lui-même de 
Us, tems en tems, défirant plus ce bonheur qu’il n’ofoit l’efj^rer: un foir, (en fe ^ 

'*rappelbnt toutes les circonAances , il juge que ce dut être vers le commence- , 

ment du mois d’Août 1784) il étoit onze heures; la dame de la Motte vient à 1 

lui & lui dit: » La Reine permet que vous approchiez d'elle ». Il s’avance vers 
une perfonne dont la tête étoit enveloppée d’une coëfFe, & que, dans fa fauffe 
perfuafion , il croit être la Reine. Un üiAant lui fuffit pour entendre ces paro 
les ; t'eus pouve^ tfpèrer ^ue U pajpc fera oubUè. A peine elles font prononcées ; 1 

une voix annonce Madame & Madame la Comtesse d’Artois, il fe retire, en ex- I 

primant fa profonde & refpeéhieufe reconnoiflance , rejoint la dame de la M<x- I 

te, & fort des jardins avec elle, pénétré de fatisfaélion, & aveuglé fans retour. 

Plus de doutes, plus de défiance, plus d’examen, il croira tout, il exécutera 
tout, il ne balancera fur rien; les ordres (jue lui tranfmettra la dame de la Mot- 
te, feront à fes yeux, les ordres de la Reine elle-même; tout fera facré pour luL 
Exécrable impoAure! Que de maux tu as faits! Et cette horreur fi extra- 
ordinaire & fl funeAe, elle cA prouvée au procès. Dans un moment terrible , 

* fous 

(t) La Jamt de la Motte en a fait elle-menu l'aveu. Elle prèterul avoir eonfeiUé d 
M. le Cardinal de chercher de l’écriture de la Reine , pour en faire la comparaifon avec 
le carafUre des faujfes approbations. Ce confeil ima/iinaire fuppofe néanmoins que la per- 
fonne qui dit l’avoir donné, ffavoit tua que M. U Cardinal ne coimoiffoit pas le carac- ' ' 

tire de l’écriture de la Reine. 
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fous la dirgrace du Roi, & accablé de tout le poids de fon autorité, M. le Car- 
dinal de Rohan a dit l’illufion qui lui avoit été faite; il l’a écrite encore de fa 
inain, dans un récit adrefle au Roi, le 17 Août dernier. Pouvoit-il préx’oir 
alors qu'il en auroit la preuve? Plus de deux mois après, une femme eft arrê- 
tée à Bruxelles ; enfermée à la Baliille , elle comparoir devant les MaglArais , 
gémit, dépofe & fe dénonce: » Ceft moi, diMlle; j’ai fervi d’inftrument à la 
tromperie, fans en connoitre la noirceur: c’eft moi, dis-je; ce jeu m’a été com- 
mandé, il m’a été payé: par qui? Par la dame de la Motte ». 

Oui : le fieur de la Motte avoit rencontré la demoifelle d’Oliva au Palais 
Royal, il l’avoit vue chez elle, il lui avoit annoncé, à la neuvième vifite, une 
dame de la Cour. Cette dame de la Cour vient , & c ’étoit la dame de la Mot- 
te. « J’ai, lui dit celle-ci, toute la confiance de la Reine; elle me charge de 
trouver une perfonne. Si vous voulez faire ce qu’on \ ous dira , je vous ferai 
préfent de i;,oooliv. , vous aurez encore plus des bienfaits de la Reine; voici 
les lettres qui me donnent cette commiflion ». Elle tire, & montre un porte- 
feuille. La demoifelle d’Oliva confent ; le lendemain on vient la prendre en voi- 
ture; on la mepe à Verfailles; arrivée, on continue de lui parler au nom de la 
Reine. Le foir du lendemain, elle ell conduite dans les Jardins; il s’agifToit de 
s’avancer vers un Seigneur qui alloit paroitre, de lui dire deux mots: ce Sei- 
gneur il préfente, il s’incline refpecRieufement, elle s’acquine de fa commifTion, 
fe retire avec le lieur de la Motte ; fa femme les rejoint au bout de deux heu- 
res: » La Reine a tout vu, ofe-t-elle dire, & elle ell fatisfaite ». Le lendemain, 
les fleur & dame de la Motte lui 'lifent une lettre , qu'ils difent avoir reçue de 
la Reine: Je fuu tris-cciutnie. , . . Elle s’eft ae^iûitâ de fon rôle à merveille.... affu- 
ret(-ia d'un fort heureux. De retour à Paris, elle dîne plufieurs fois- chez la dame 
de la Motte, avec les fieur & dame de la Frenaye, avec le P. Loth, Religieux 
Minime, avec le fieur Davefne, le fieur Villette, beaucoup d’autres encore; elie 
reçoit en plufieurs paiemens de la dame de la Motte, plus de 4,000 liv. de ré- 
compenfe. 

Voilà ce que la demoifelle d'ÔIiva déclare, ce qu’elle foutient, au péril de 
S’accu'er elle-même d’indiferétion & d’imprudence. Voilà ce qui eft attefté par 
le Baron de Planta , qui étoit dans les jardins ; par la femme de chambre qui fer- 
voit la dame de la Motte, & qui fut chargée d’habiller la demoifelle d’Oliva; 
par le fieur Rétaux de Villette , qui déclare qu’il alfifta à cette fcéne infolcnte , 
& au fouper qui l’a fuivie ; par un quatrième témoin encore, qui fçait que, le 
Il Août 1784, deux voitures ont conduit à Verfailles, la dame de la Motte 
avec fa femme-de-chambre ; le fieur de la Motte avec la demoifelle d’Olis'a. 

C’eft donc la vérité. Et déjà elle étoit écrite par M* le Cardinal de Rohan , 

dans le récit qu’il avoit fait préfenter au Roi, le fur-lendemain de fa détention. 

Que difoit la dame de la Motte dans fon Mémoire ? Rien que de vaines 
plaifanteries. Que difoit-elle d’abord dans la procédure? Rien que des men- 
fonges. Elle n’avoit jamais vu la demoifelle d’Oliva, qu’une fois par hazard, 
au Palais Royal ; & il eft prouvé au contraire que , la veille du voyage de Ver- 
fiiilles, la dame de la Motte eft allée chez elle; comment, répondoit celle ci 
avec dignité, aurois-je eu des relations avec cette fille? Et, depuis la (cène de 

Verfailles ,' elle l’a reçue fouvent à fit table , & les convives font là pour la 

confondre. 


B 
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Tant de preuves, un concert fi unanime entre les témoins ont enfin acca- 
blé la dame de la Motte; elle a été contrainte d’avouer qu'elle en avoit impofé, 
qu'elle s'étoit parjurée, que la fcène de la demoifelle d'Oliva ctoit vraie, qu’elle 
en étoit l'Auteur; que Ton objet étoit de perfuader à M. le Cardinal, qu'il avoit 
entendu un mot de bonté de la bouche ^ la Reine. Elle s'cft donc déclarée 
elle-même coupable du jeu le plus infolent, de la fraude la plus criminelle. La 
confufion auroit dû lui impofer ftlence ; mais elle ofe encore afpirer à faire croire 
une fable abfurde que le moment lui fuggère. M. le Cardinal, dit-elle, s'étoit 
vanté faulTement auprès d’elle de l'honneur d’approcher de la Reine, il avoit 
imaginé de lui dire tout aulTi fauflement qu'un nuage s’étoit élevé ; & la dame 
de la Motte, quoique , dans fon fyftéme, elle n’eût jamais parlé de fon crédit 
imaginaire, auroit propolë néanmoins à M. le Cardinal de lui faire obtenir fon 
pardon, & M. le Cardinal l'auroit cru, & 'il auroit confenti que, pour ciifpofer 
la Reine en fa faveur, on l'indruisît de ces odieux menfonges; il n’auroit pas 
frémi d'une idée fi horrible, il auroit efpéré que la Reine, avertie de fa témé- 
rité, feroit celTer fa difgrace. Quelle abfurdité révoltante! Tout ell donc faux, 
excepté les vanterics de la dame de la Motte, excepté fes écritures fabriquées, 
excepté la fcéne criminelle qu'elle a fait exécuter , pour entrainer ^L le Cardi- 
nal dans le piège. 

Que la demoifelle d'Oliva ne Ce foit point rappellé les exprelTions^écifes 
que M. le Cardinal de Rohan a entendues dans les jardins; que, dans le trou- 
ble où elle 'étoit, tremblante de l’idée que la Reine étoit près d'elle, & l'ob- 
fervoit, elle ait oublié une partie des paroles qu'elle a dites; que la dame de la 
Motte fe foit ménagé à elle-même, avec fon artifice ordinaire ^ un double av'an- 
tage, celui de donner à la demoifelle d’Oliva des inflruéfions incompatibles avec 
le rôle qu'elle vouloir lui faire jouer, & celui de l'empêcher en même-temps de 
les fuivre, en jettant le défordre dans l’amc de fon aélrice; qu'elle fe foit alTu- 
rée par là, de produire l’illufion qu'elle projettoit, & d’avoir cependant des cir- 
conilances à oppofer à ce projet, lorf'qu’clle en feroit convaincue; que la de- 
moifelle d’Oliva ajoute quelques faits que bL le Cardinal n'a pas pu remar- 
quer; tout cela n’eolcve rien aux preuves de la fraude la plus extraordinaire & 
la plus criminelle, qui ait jamais été pratiquée. Et qu’eA-il befoin de preuves, 
quand la machinatrice fait l’aveu de fon crime ? 

Ejffits de Après ce fatal moment , M. le C'^rdinal de Rohan n’eA plus feulement con- 
rUlufton fis'"* ^ crédule, il eft aveugle , & fe fait de fon aveuglément même , un devoir 
inviolable: la foumiflion aux, ordres qu’il recevra par la dame de la Motte, s’en- 
chaîne au fenriment profond du refpeéî & de la reconnoiflânee , qui vont difpo- 
fer de fa vie entière ; il attendra avec réUgnation le moment , où la bonté qui 
le ralTure voudra bien fe manifcAer; mais, en attendant, il obéira en tout; tel cfl 
l’état de fon amc ; enfin la manœuvre ell vraiment confomméc ; le temps des tra- 
vaux eft paflé pour la dame de la Motte ; elle n’a plus que des profits à re- 
cueillir 

Elle ne diflfêra pas; le mo'is d’Août' 1784 n’étoit pas écoulé; déjà elle 
• avoit imaginé de demander un prompt fecours, de 60,000 I. pour des infortu- 
nés à qui elle favoit, difoit-elle, que la Reine s’iotérciToit , & à l’inflant, le Ba- 
ron de Planta avoit porté cette fomme à la dame de la Motte , pour prévenir les 
intentions annoncées de la Reine. La dame de la Motte n'eut pas la force de 
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cacher fes tranfports à tout le mondes un de les. amis l’a vue inquiète avant d’a- 
voir reçu , ivre de joie après ; elle n’avoua que 10,000 liv. mais c'tfl U Reine , 
lui dit-elle , qiû a ordonné au Cardinal de me remettre cette fomme } il a ordre de me 
compter jufquà 150,000 liv. 

Elle avoit , en effet , déterminé que cela feroit ainfi. En Novembre , elle 
fait demander à A 4 , le Cardinal de Rohan ioo,0oo liv. pour une même deAi- 
nacion! Il envoie des ordres de Saverne , & dans ce mois les 100,000 1 ., font 
délivrées , encore par le Baron de Planta. 

Ces deux faits font prouvés; & la dame de la Motte dont la bouche eA 
accoutumée à mêler quelque fable dans toutes les vérités, fuppofe que 45,000 
liv. lui ont été données par M. le Cardinal, depuis le 13 Août, julqu’à la An 
de Décembre; qu’il lui a remis 35,000 liv. en deux fois par lui-même, à Paris, 
dans un tems où il étoit à Saverne, comme cela eA prouvé par des aâes au- 
thentiques, qui feront produits & publiés. 

Suivons à préfent la conduite 'de la dame de Motte , pendant les quatre 
dentiers mois de l’année 1784. Cette femme, fi pauvre ju(ques-là , cette femme 
fans reffource , qui n’avoit eu que quelques fecours dévorés auffitôt que reçus, 
& qui venoit de vendre fa penAon & celle de fon frère , pour une fomme de 
9,000 liv. ; nous allons voir les changemens que fa fortune éprouve. 

L’expérience de tous les temps a montré que la pauvreté laborieufe eA l’é- 
cole de la fageffe & de la modeAie, mais que la misère intriguante n’h jamais 
fçu difierer le moment de jouir: elle diAipe en profufions ce qu’elle a acquis 
par le crime. La dame de la Motte n’avoit à craindre que la vigilance de M. 
le Cardinal de Rohan; elle évitoit fes regards: fouvent, quoiqu'elle fût à Paris, 
elle lui faifoit dire qu’elle étoit à Verfailles ; fes domeAiques étoient chargés d’an- 
noncer, i chaque fois, qn’elle venoit de partir; qu’un ordre, un Courier de la 
Reine l’avoit appellée fubitçmcnt à la Cour. Elle voyoit peu M. le Cardinal, 
fur-tout chez elle; c’eA un fait qu’elle-mème avouoit à fes connoiAânces ; &, 
les quatre ou cinq fois qu’il y eA allé, dans le cours de trois ans, toujours elle 
l’a reçu dans une chambre haute, où elle avoit foin de laiffer paroitre tout le 
dénuement de l’indigence. La dernière fois, au mois d’Août 1785, il eA entré 
dans un appartement, dont le mobilier n’avoit rien de remarquable. 

Voici donc ce qui cA arrivé. La dame de la Motte ne poffédoit, au mois 
de Juillet 1734, que le prix des penfions; ce n’étoit que 9,000 liv.: mais l’é- 
conomie lui avoit toujours été impoffible. CeA le temps de fa première argen- 
terie ; le fieùr Régnier lui en fournit pour 9 1 1 liv. 

Au mois d’Aoùt , elle tient dans fes mains une fomme de 60,000 liv. & 
le fieur Régnier reçoit d’elle, tout-à-coup, les commandes les plus ùnportantes; 
il lui livre une belle argenterie; il fait pour elle, en Novembre, des bracelets 
de brillans. Au commencement de Janvier 1785 , fon mémoire fe montoit à 
15,483 liv. 

D’un autre côté , le fieur de la Motte achète , au mois d’Aoùt , une voi- 
ture , des chevaux ; il prend trois nouveaux domeAiques , & les emmène à Bar- 
fur-Aube. 

Il y confomme l’achat d’une maifon de 18 à »o,ooo liv. L’argent lui a 
été porté en Novembre par la Meffagerie ; & le témoin qui a mis cet argent à 
la voimre publique, a été entendu dans le Procès. 
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Pendant le mois de Novembre , un témoin a vu entre les mains de la dame 
de la Motte , une grande quantité de billets de cailTe. 

£lle a prêté, en Décembre , des fommes conüdérables a trots perfonnes. 

On alTure que , le ; Décembre , elle a pris un carolTe au mois. 

Une révolution grande, fubite, extraordinaire s'eft donc faite dans la defti* 
née de la dame de la Motte; elle étoit pauvre, & la voilà, tout- à coup , opu« 
lente; or elle venoit de lëduire M. le Cardinal de Rohan dans les jardins de Ver» 
failles par ime apparition trompeufe , & il lui étoit échappé de dire , en rece- 
vant les premiers fonds, que la Reine avoir ordonné à M. le Cardinal, de ver- 
fer dans fes mains jufqu'à cinquante mille écus* L'évidence de la fraude ne peut 
pas être plus claire. 

PLnd'unt Le fuccés qu’avoient eu ces deux épreuves (& le fuccès étoit infaillible, 
autre fraude depuis la fcène jouée dans les jardins ) eng.igea la dame de la Motte à entre- 
prendre une manoeuvre plus importante. Elle étoit allurée que rien ne réfille- 
roit à fes projets, elle f^avoit que des ordres, fuppofés par elle, feroient ré- 
vérés , comme fi M. le Cardinal de Rohan les avoir entendus lui - même ; elle 
fçavoit que des lettres imaginaires feroient écoutées avec refpeâ, & à l'abri de 
tout examen. Des événemens imprévus pouvoient furvenir , & altérer cette 
confiance aveugle ; il falloir donc profiter des inilans ; elle penfa a ce fajneux 
Collier, dont on a parlé dans le monde, il y a quelques aiutces , & conçut le 
dclTein de fe l'approprier. Rien d'aufii graud ne s’étoit vti, depuis long - tc.mps , 
dans les annales de l'intrigue; mais aulfi rien de plus facile ne s'étoit fiit, de- 
puis que la fraude s'occupe à drelTer des pièges ; tant l'erreur de M. le Cardi- 
nal étoit profondément enracinée 1 Suivons le fil de cette importante machina- 
tion , & que la daine de la Motte , déjà convaincue d'impoliure , foit prife à 
chaque pas dans les filets qu'elle a tendus à la candeur. 

Deuxième fçavoir, d’abord, que, dans le mois de Décembre 1784, M. le 

tPMue des Cardinal de Rohan étoit à Saverne , & qu’il n'en eft revenu que le 5 Janvier 
artifices de (*)• C’eft dans le mois de Décembre, c’efl en fon abfcnce, que la dame 

U d.ime de Motte forma fon projet , & qu’elle commença de l'exécuter. 

h Moue ''^'cn la fin de ce mois, le fieur Hachette fe rencontre avec les fieurs 
c'eff l’oilêt ^ KalTange Jouailliers de la Couronne; U leur parle de leur cèJèire 

du Procès Co/fiVr, il fe trouve qu’ils ne l'ont pas vendu -encore , & qu’ils ont tenté inuti- 
/■’ron/fror- de s'en défaire; ils défirent de trouver des Proteûeurs à la Cour, qui 
dre défaits procurer la vente de ce Collier, Le Heur Hachette ne connoit 

relatifs à cet 

Ohjtio 

' (i) La dame de la Motte a voulu perfuader que M. le Cardinal étoit revenu de Sa- 

verne en Décembre, ou même en Novembre tjSq: elle place, comme on l'a dit, datu 
ces deux mois des préfens qu’il lui auro'u faits, lui -mime & de fa propre main. CcLt 
efl faux ; le faux ejl prouvé par ailes ; ée ce menfonge tris - 'important , élève contre la 
dame de la Motte, un argument invincible. Il faut en dire autant d’un autre fait fem- 
ilable , dont elle a cru avoir befoin. Selon elle , le fieur de Caglipfiro t 'était caché deux' 
mois à Paris dans un hôtel garni , avant de parcitre dans fa malfon , le 70 J.tnvier; 
cela eft faux encore. Un aile de notoriété prouve que les ficar 6* dame de Caglioftro 
étaient à Lyon , le ij Janvier, Ces 'impofturet cont'insuUet font dégoûtant u autant quf 
méprifabltt. 
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perTonne; mais fon gendre, dit -il, M' de la Porte , Avocat à la Cour , a des 
liaifons avec une Dame honorée des tontes de la Reine. 

Honorée des bontés de U Reine t On voit que ccttc faulTe renonimée d’un 
crédit chimérique , accompagne toujours & par - tout le nom de la dame de la 
Motte ; car c'étoit elle même. A la priere des Jouailliers , le fieur Hachette 
lui députe ibn gendre ; il trouve en elle l'apparence de l'indécifion ; mais elle 
finit par demander qu’on lui apporte le Collier; il lui eft préfenté le 19 Dé- 
cembre 1784: fans la répugnance qu’elle feiit , dit - elle, à fe mêler de toute, 
négociation d'al&ires, elle leur rendroit volontiers fervice; mais, après un épan- 
chement fi fincére, elle lailTe pourtant des cfpérances. 

Les Jouailliers. Ibnt fi touchés, qu’ils offrent un cadeau, dont ils parlent 
au premier Négociateur. Trois femaines s’écoulent ; alors la dame de la Motte 
fait prier le fieur de la Porte , de dire aux Jouailliers de venir la voir le lende- 
main; il s’acquite de la commilTion, & le fieur Bafiange fe rend chez elle le 
21 Janvier 17^5 : le fieur Hachette étoit préfent. Elle leur fait voir des elpé- 
rances plus prochaines; elle leur annonce que la Reine défire le Collier, & 
qu’un grand Seigneur fera chargé de traiter cette négociation poiv fa Majejlé. Elle 
les invite a prendre avec lui toutes les précautions pofTibles : M' de la Porte , 
qui le fut le lendemain, foupçonna qu'il s’agiffoit de M. le Cardinal de Rohan, 
en marqua fon étonnement. Par mon crédit, répondit - elle , U nef plut dans la 
difgrace: le 24 Janvier, les Jouailliers reçoivent, à fept heures du matin, la 
vifite du mari & de la femme ; les fieur & dame de la Motte leur confeillent 
encore les précautions ; ils leur répètent, que le Collier fera acheté pour la 
Reine ; ils les avertiffent que le négociateur va paroitre , & il paroit, Lorfquc le 
traité eft conclu, les fieurs Boëhmer & Ballknge fe rendent, le 4 Février, chez 
la dame de la Motte , pour lui faire leurs remercimens , & , quelque temps 
après, elle dit à M‘ de la Porte, furpris de ce que la Reine ne portoit pas le 
Collier, qu’elle ne le porteroit que quand il feroit payé. Enfin la dame de la 
Motte eut l'audace de montrer, un jour, à l’un des témoins, en préfence du 
fieur Grenier, un papier à vignette, qu’elle leur dit être une lettre de la Rei- 
ne, avec une enveloppe fur laquelle elle fit remarquer ces mots: A ma Cou- 
sine LA Comtesse de Valois. Tout cela eft prouve par les dépofitions. 

Il y a loin de ce récit , à celui que la dame de la Motte a fait dans fon Mé- Faujf tés, 
uioire. Si l’on y ajoutoit foi, U faudroit croire que, d'ciu -mêmes & fans au- dans le Mé- 
cun motif d’elpérance , des Jouailliers font venus préfenter im Collier de moire de la 
1,600,000 liv. à une femme inconnue , & dénuée de tout crédit ; qu’elle a dame de la 
prefquc refufé de fe prêter à la complaiiânce de le voir , que fon mari n’y a Motte, fur 
jette qu’un coup -d’œil, qu’à peine il l’a cllimé 30,000 liv., & qu’ils l’ont rem- ces premiers 
porté; qu’elle n’en a dit qu’un mot indifiTérent en (impie converi'ation à M. ie faits. 
Cardinal, 6t qu’il a répondu avec la même indifférence; (i) cependant M. le 
Cardinal lui auroit fait demander le lendemain, l’adreffe des Jouailliers; elle au- 

(l) Selon fon Mémoire, la dame de la Motte n'a dit t/u'un mot indiffèrent â M. 
le Cardinal; fi l’on croit ce quelle dit i la corfi-ontation , elle étoit chargée de l'inviter 
À faire vendre le Collier , 6r t'efi acquitté de cette commiffion. Voilà , comment , 
fuivant le befoin des ctrconfiances , elle fit joue de la vérité 6r du monfonçe 
même. 
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roit envoyé chez M* de la Pone pour la fçavoir, &, après l’avoir fçue, le fieur 
de la Motte fcroit encore allé chez eux^ pourquoi faire? Elle ne l’explique pas. 

On voit qu’elle a fenti qu’il lui étoit impoflible de fupprimer toutes les tra- 
ces de fa correfpondance avec les fieurs Boëhmer & Baflange , & que , ne pou- 
vant, fans le plus grand péril, ni avouer les faits tels qu’ils font, ni les nier 
tous fans exception, elle a pris un parti, peut-être plus dangereux pour elle, 
celui de chercher un milieu entre la vérité & le mcnlbnge. 

Riflextons A préfent , puifque la vérité eft bien connue, airétons-nous un moment, ' 
far CCS pre- pour la confidérer avec l’attention qu’elle mérite. 

mlcrs fûts. La dame de la Motte s'arrogeoit en toute occafion le faux honneur d'une 
protcélion augufie , qu’elle n'a jamais eue, & elle montroit de faulTes lettres pour 
> appuyer fon impofturc. Cela ell prouvé. 

Elle avoit eu l'audace de faire jouer une feene infolente pour tromper \L 
le Cardinal de Rohan. Cela eft prouvé , & même avoué. 

Après l’avoir ainfi frappé d’un aveuglement incurable , elle avoit déjà re» 
cueilli le fruit de fa perfidie ; cela eft egalement prouvé. 

Sa cupidité s’allume; &, pour la fatistaire , qu’a-c-elle fait? Examinons 
chaque démarche. 

M. le Cardinal de Rohan n'eft point à Paris, il ne fçait rien; cependant 
elle prie M® de la Porte d’inviter les Jouailliers à lui montrer leur Collier ; ils 
l’cxpofent fous fes yeux ; elle leur donne des efpérances. En ce moment que 
fe pafTe-t-il dans fon ame ? Ces efpérances qu’elle donne, fuppofent que fa pen- 
fée étoit, alors de trouver un acquéreur. Si c’eft un autre que la Reine, qu’elle 
nomme la perfonne à qui elle projettoit de faire acheter une parure de 
1,600,000 liv. Etoit -ce la Reine? La dame de la Mone Ajavoit bien pour- 
tant qu’elle n’avoit point d’accès auprès de S. M, & qu’elle ne pouvoir rien: 
elle fçavoit également que M. le Cardinal de Rohan n’avoit pas l'honneur d’ap- 
procher de b Reine , & que , fi la fraude lui avoit perfuadé qu'il n’ètoit plus 
dans la difgrace, il vnvoit dans une erreur profonde; elle étoit donc bien alTu- 
rée que ni M. le Cardinal, ni elle, ne pouvoient faire acquérir le Collier par 
la Reine: ceptendant elle donne des efpérances. Sur quoi pouvoient - elles être 
fondées , ft ce n’eft fur l’abus qu’elle fongeoit à faire de l’opinion de M. le Car- 
dinal , & fur la féduéiion qu’elle employeroit avec un homme aveuglé par elle- 
même? Ainfi, dès cette première entrevue, b voilà convaincue de méditer ... . 
ce qu'elle a fait. 

PalTons à la fécondé: le ai Janvier, elle dit aux Jouailliers que b Reine 
défire le Collier: cependant elle favoit bien encore que la Reine n’y penfoit 
point; le defir qu’elle fuppofe , elle ne le co.moit, ni par M. le Cardinal, 
puifqu’il n’a pas l’honneur de parler à b Reine , ni par elle - même à qui tout 
accès eft également interdit: & personne, aftiirémcnt, n’étoit plus inftruit d’une 
difgrace, dont elle avoit fait la matière de fes exécrables jeux. Elle prononce 
donc un menfonge , & ce défir dont elle parle , c’eft une fable qu’elle feule a 
■■ conçue: cependant elle ajoute qu’iui prjr.J Sâgneur fera charge de traiter de l’aajiù- 
faion pour la Reine. Il ne fera pas chargé par b Reine , elle le fçait ; il fera 
donc chargé par la dame de b Mone, elle -même, qui feindra des ordres de b 
Reine, eidbi'te qu’au moment, où elle prononce en préfence des S'^’ BalTange, 
Hachette & de la Porte ces paroles; un grand Seigneur fera chargé, elle eft partai- 
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tement convaincue d’avoir intérieurement prononcé celles - ci : Je tromperai U 

grand Seigneur, Les trois témoins qui ont dépofé ces premières paroles , dépofcnt 
donc , en eiiêt , de la fraude ; & l'artitice eft trahi par lui - même. 

Et remarquons ici que les Jouailliers vont traiter fur la foi de la dame de la 
Motte; c’eü à elle qu’ils fe font adrelTés en Décembre, parce qu'ils la croyoient 
honorée des bontés de la Reine: c’eft elle qui leur alTure que la Reine veut ac- 
quérir le Q)!lier, c’eft elle qui leur annonce qu’un grand Seigneur doit être 
chargé de traiter avec eux; ils favent, & cela n’étoit que trop notoire , que M. 
le Cardinal de Rohan étoit dans la difgrace ; un des témoins en fait l’obferva- 
tion , la dame de la Motte le trompe , en l'alTurant que cette difgrace a celTé ; 
les Jouailliers voyent les S' & Dame de la Motte fuivre aftiduement tout le 
cours de cette négociation; ils arrivent l'un & l'autre chez ces marchands le 24 
Janvier à fcpt heures du matin ; iis annoncent que le grand Seigneur va paroître , 

& M- le Cardinal de Rohan furvient, en effet, un moment après leur retraite. 

C’eft à la dame de la Motte que les fieurs Boéhmer & Baffange vont porter leurs 
remercimens , le 4 Février, quand la négociation eft confomméè; c’eft à elle 
qu’ils fongent à faire offrir un préfent ; enfin , comme on va le voir, ils ont 
remis le Collier a M. le Cardinal de Rohan , avant qu’il leur eût proiuincé que 
l’acquifition s'en fâilbit pour la Reine ; ils le fçavoient , parceque la dame de la 
Motte le leur avoir dit; mais il avoient traité avec M. le Cardinal, fans qu'il 
les en eût inftruits. Tous ces faits , déclarés à la Juftice par les Jouailliers ■ . 

eux-mêmes, font conformes au récit qu'ils en ont &it au Miniftre du Roi, dans 
un Mémoire remis le 13 Août dernier, depuis la détention de M* le CardinaL 
Qu’il feroit à défirer que les mêmes faits eulTent été expofés dans le Mémoire 
remis au Roi le 22I Le Roi auroit connu la féduéHon pratiquée par la dame 
de la Motte, en même temps que les effets qu'elle a produits. 

Ce que M. le Cardinal a donc préfentement a raconter fur la négociation , Dtuxli- 
la conduite de la dame de la Motte l’a déjà fait connoitre d’avance. Elle lui ordre de 
déclara, quand il revint de Saveme, que la Reine défiroit d’acheter le Collier /«'«, rela- 
ies fleurs Boéhmer & Baffange, & entendoit le cliarger de fuivre les détails & tifsâcetar- 
de régler les conditions : elle lui dit précifement ce quelle a dit aux Jouailliers ; 
il n’eut garde d’en douter: elle lui montra des lettres; il y crut fans balancer: Impoflure 

U fe permit feulement quelques obfervations fur une acquifition auflï importante ; exercée, con- 
mais , peu de jours après , la dame de la Morte lui rapporta qu'elles n’avoient fe M. le 
pas fait changer d'avis: il fe prépara donc à obéir, & n’apperçut qu’une occa- Cardinal. 
fion précieufe de marquer ton refpeîf, & de montrer fon zèle. 

C’eft le 24 Janvier qu’il fe rend chez les Jouailliers: prévenus de fon ar. 
rivée ; comme ils l’étoient à fon infçu , après lui avoir expofé plufieurs bijoux , 
ils ne manquent pas de lui préfenter la riche parure ; il en demande le prix ; 
elk a été, lui répondent- i Is , eftimée 1,600,000 liv. 11 ne cache pas, alors, 
l’intention de traiter , non pour lui -même , mais pour une perfbnne qu’il ne nom- 
me pas, & qu'il, obtiendra, peut-être, la pcmiifTion de nommer, & il fe retire. 

Obfervons que ces détails & tous ceux qui vont fuivTe, font conformes aux 
Mémoires remis par les Jouailliers, le 12 & le 23 Août dernier, conformes 
ayS à leurs dépofitions, & (ce qui doit peut-être frapper davantage encore) 
conformes à la plainte même de M. le Procureur-Général, rédigée fur les pre- 
mières notions de la vérité. 
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Quelques jours après , ils revoient M. le Cardinal ; il leur montre , cette ' 

fois, des conditions, qu’une difcrétion refpefhieufe l’avoit feule engagé à écrire 
de fa propre main. Elles portoient, i** que le Collier feroit eAimé , fi le prix 1 

de t , 600,000 liv. paroiflbit exccflîf ; a° que les payements fe feroient en deux 
ans, de fix mois en fix mois; 3° qu’on pourroit confentir à des déicgatioas ; 

4° que, fi ces conditions ètoient agréées par l'acquéreur, le Collier devoit être 
apporté le i*' Février au plus tard; les Jouailliers acceptent & fignent; \L le. 

Cardinal fort , (ans avoir nommé perfonne. 

Il remet à la dame de la Motte cet Ecrit revêtu de l 'acceptation des Jouail- 
liers, pour le faire pafier fous les yeux de la Reine: deux jours après, elle le | 

lui rapporte. La marge portoit des approbations à chaque article ; au bas fe trou- 
voit une fignature: Marit — Antointtte de France. 

Ceux pour qui, jufqu'à préfent, l'hifioire de la fraude n’a commencé qu’en 
cet endroit , ont été furpris que la fignature n’ait pas excité les foupfons de M. 
le Cardinal de Rolian. Avoienr-ils fait la réflexion que voici? S’il eût commandé 
la faulTe fignature; fi, pour employer les expreffions des Lettres-Patentes, il en 
eût été ou V auteur OU le complice, cette fignature feroit faire avec plus d’intel- 
ligence. Qu’il J’air reçue^telle qu’elle efl, cela n’eft qu’étonnant; qu’il l’ait 
fait faire ainfi, cela efl impoffible. Mais aujourd’hui qu'on le voit convaincu 
des relations de la dame de la Motte avec la Reine , occupé fans celle du mot 
de bonté qu’il avoit entendu dans les jardins, pénétré, de refpeél, de reconnoif- 
fance, de zèle, & frappé d’un aveuglement inévitable, l’étonnement peut fe dif- ( 

fiper. Il doit croire ce que lui dit la dame de la Motte, parccqu’elic le lui dit; il 
doit être alTuré des ordres qu’elle lui fait parvenir, parce qu’elle eftà fesyeuxl’or- 
gane d’une volonté certaine; il efl forcé é ces fentimens par l 'état de fon ame: il n’y 
a jamais que le foupçon qui vérifie, & la confiance ne fbupçonne pas. Examine-t-on ^ 
ce qui vient d’une main lùre? & M. le Cardinal de Rohan, enveloppé d’illufions, 
n’érait-il ps fur alors, que la dame de la Motte lui avoit procuré une marque 
de bonté de la Reine, & lui tranfmettoit fes commandemens ? 

Auifitôt que les approbations lui font parvenues, il avertit les Jouailliers 
que le traité ell conclu; il leur écrit un billet le i'' Février au matin, & leur 
mande d’apporter l’objet en quefiion. Dans ce billet, pas un mot de la Reine. 

Ils l’apponent fur la foi de M. le Cardinal , & ils le lui livrent , avertis , il efl 
vrai, à fon infçu, par la dame de la Motte, qu’ils vendoient pour la Reine, 
mais , fans que ce nom révéré eût été prononcé une feule fois par lui-méme. 

Premier O I L A donc M. le Cardinal pofTefTeur des diamans ; fi c’eft là tout ce qu 'il 
irait de 1.J defiroif, il a lieu d’étre content: que va-t-il faire? Les Jouailliers n’ont, dans 
banne - foi les mains, aucune preuve, aucun intfice qu’ils aient cru vendre à la Reine: s'ils 
de M. le exigent un reçu ; que M. le Cardinal le leur donne, & tout eû fijii: fixons-nous 
Cardinal, fur cette époque importante. 

Une parle Pour obtenir le Collier, il n’a point prié de la Reine. Quand il le pof- 
de la Reine, ^ il en prie pour la première fois. Ce trait ell caraélériflique & (ùr; il efl r 
que lorfifuil bien évidemment perfuadé qu’il vient d’acheter pour la Reine. Criminel en effcb 
pojjède le il eut été trop heureux d’avoir atteint fon but , fans faire ufage de l’inflniment 
Collier. de fraude. Mais , innocent & pur, c’efl alors qu’il s’explique ; il commence à- 

prler 
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parler, au moment ou un coupable commenceroit à fe taire, & voudroit mé> 
me, s'il étoit polfible, reprendre les paroles qui lui font échappées, pendant le 
cours de la négociation. La candeur n'a pas de plus grand caraâère. 

OeA pour la Reine , dit-il aux Heurs Boëhmer & Badànge , que vous 
venez de livrer ce Collier. Voici les conventions acceptées par & M. ; il leur 
montre l'écrit; Us le lifent, & paroUTent remplis de joie; ils le rendent, & M. 
le Cardinal les invite à en prendre copie ; ils ne la dcmandoient pas ; la copie 
eft laite par eux-mêmes, fans que la Hngularité de la Hgnature élève dans leur 
efprit le moindre doute. La dame de la Motte ne leur avoit-elle pas dit que la 
Reine dcfiroit le Collier ; qu’un grand Seigneur feroit charge d’en traiter ponr 
elle ? M. le Cardinal de Rohan ne vient-U pas de leur dire encore qu'il a trai- 
té pour la Reine } ils le croyent, & la vue de l’Ecrit, l’Examen qu’ils en font, 
puifqu'ils le copient , n’excite pas en eux la moindre inquiétude ; tant il eA vrai 
que ceux qui font perfuadés d’avance , ne reçoivent pas les foupçons , que l’hom- 
me froid qui les juge, s'imagine qu’il auroit conçus à leur place! Pour être 
frappé de cette vérité morale , U fuffit d’avoir la plus légère connoillance du 
cœur humain. 

La dame de la Motte avoit réAéchi qu’elle ne devoir pas établir un confen- 
tement de la Reine aux délégations demandées , parce que c’eût été une opéra- 
tion qu’il auroit fallu faire à l’inAant même , & dont l’inexécution auroit trop 
tôt démafqué fon artifice. M. le Cardinal en avoit conçu l’idée , en écrivant le 
projet de conventions, parce qu’il étoit de bonne-foi; la dame de la Motte, 
parce qu’elle ne l’étoit pas, fentit qu’il falloir que la Reine parût s’y refuler; 
elle le dit à M. le Card'mal , qui en inAruifit les Jouailliers. Le Heur BafTange 
prétend que M. le Cardinal lui montra une lettre pliée, dans laquelle il lut ces 
mots: /e ttt traite pat ai/iji avec mes JauaiUiert ; il ajoute que la lettre avertifToit 
de garder l’Ecrit, & d'arranger, au furplus, le tout comme M. le Cardinal le 
jugeroit à propos. M. le Cardinal ne s’en fouvient pas; félon l’idée confufe 
qu’on lui donne de cette lettre, elle s’appliquoit à d’autres circonAances & à 
un temps poAérieur , c’eA-à-dire , au moment , où le Heur de Saint-James auroit 
defiré d’être autorifé par un mot de la Reine elle-même, à faire l’avance pour 
elle des paiements auxquels elle paroifToit obligée. Quoi qu’il en foit , les Jouail- 
liers conviennent qu’ils n’ont point demandé la remife des approbations; qu’ils 
n’en demandoient pas même la copie; qu’ils ne l'ont prife que fur l’invitation de 
M. le Cardinal; que la lettre pliée ne s’appliquent qu’au refus des délégations; 
& , en général , il n’y a pas un feul des Hiits que nous venons d’expofer , qui 
ne foit établi par le Mémoire que les Jouailliers ont remis au Roi , par leurs 
dépoHtions , leurs récollemens & leurs confrontations. 

Ils avoient annoncé verbalement, le ap Janvier, le déHr, que les intérêts 
leur fuilent payés , à compter du jour de la première échéance. La dame do la 
Motte, qui voyoit Hx mois de délai pour le commencement du cours de ces 
intérêts comme pour le premier payement, n’apperçut pas qu’il y eût de dif- 
ficulté à y confentir. Le projet de conventions n’en parloit pas ; mais elle 
montra, dans la journée du i‘' Février, à M. le Cardinal de Rohan, une 
faufie lettre , par laquelle la Reine paroifToit accorder ces intérêts ; & ce mo- 
ment eA encore bien imérefHuu à faiHr , pour ceux qui aiment la vérité. 
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Deuxiime 
traii de U T 

tonne foi de 1—i ES Jouaillien ne pofledoient aucune pièce qui prouvât qu'ils euflent vendu 
M. le Cardi pour la Reine ; une copie de leur main n'étoit pas un titre ; la plus Hmple dé- 
mil. négation rudifoit pour l'écarter. 

Il donne, M. le Cardinal de Rohan, en poiTelRon du Collier, fans avoir nommé la 
Mpris qu‘U Re'uie , M. le Cardinal de Rohan , qui n'avoit prononcé ce nom refpeâable , que 
pajfede le depuis qu'il avoir reçu les diamans , va donner aux Jouailliers la première pièce. 
Collier, leoxi l’acquifition pour la Reine foit annoncée. U leur écrit, le i'*' Février, en 
premier éerit ces termes:» M. Boehmer, S. M. la Reine m‘a fût connoitre que fes intentions 
où ejl nom- » étoient que les intérêts de ce qui fera dû après le premier payement , lia 
méeU Rti-n d’Août, courent & vous foient payés fucceflivement avec les capitaux, juf- 
ne. » qu'à parfait acquittement. Signi le Cardinal de R O H a n ». Les Jouailliers 

étoient dépouillés; ils avoient livré à la foi de M. le Cardinal, & voilà ce . 
que , de lui-méme , il leur donne. Obfervons qu’il n’écrit pas : la Reine m'a dit-, 
mais, la Reine m'a fût connoitre-, tant il e(l exaâ jufques dans les exprel&ons 
qui peignent le genre des relations qu'il croyoit avoir avec la Reine l 


Toifime ^^u’aurOit fait, du moins, un trompeur, s'il avoir connu la faulTeté des ap- 
trait de la probations , & tenu les diamans dans fes mains ^ Il auroit brûlé à l’inllant le 

bonne . yôi coupable Ecrit; il en auroit effacé jufqu’à la moindre trace. Non-feulement, au 

de M. te contraire , M. le Cardinal de Rohan en ûiir prendre copie ; non-feulement il 
Cardinal, ^^rit lui-méme , comme on vient de le voir ; mais il garde religieufement la 
La pièce picce fauffe ; il la conferve avec tout le refpeél qu’on devroit à un papier émané 
matérielle la Reine ; il la repréfente encore aux fieurs Boëhmer & Baflange , quelques 
du faux le jours après ; il la fait voir , à leur prière , au fieur de Saint- James , créancier des 
^('-Jouailliers, pour une fomme de 8 oo,oool, & intérelTé par là à connoitre la 
lit, font con- di(îx)lltion qu’on avoir feite de fon gage; le (leur de Saint- James l’a lue; & con- 
fervea par vaincu qu’il étoit certain de fa vérité , la fignature ne lui a infpiré aucun doute ; l'idée 
lui refpeSu- concevoir ne lui cft pas venue , non plus qu’aux Jouailliers , non plus qu’à 
eufemtnu CardinaL Celui-ci réfléchit, peu de temps après, fur les hazards des 

^ événemens; il enveloppe l’Elcrit dans un papier blanc, avec cette fufcription de 

fa main: En cas de mort, cette pièce doit être remife aux fieurs Boehmer 6r Bajfange. 

Ce dernier l'a raconté lui-méme au fieur Serpaud, Fermier Général, qui l’a 
déclaré à la JuAice. Enfin, pour le dire par anticiption, c’eA M. le 'Cardinal 
de Rohan qui a dénoncé l’Ecrit au Roi , le 15 Août dernier , comme la pièce 
juAificative de toute fa conduite ; il l’a remis au MiniAre pour le Roi ; on ne le 
tient que de fa main; il n’exiAe que parce qu’il l’a cru vrai; il ne feroit plus, 
depuis long-temps , ,fi la fauAété eût été fon ouvrage. Sa candeur éclate donc 
par la pièce même qui prouve un crime; cette pièce conflue au MiniAre cA 
dans le Procès; fl elle peut faire partie de l'InAniéHon, elle crie en faveur de 
M. le Cardinal de Rohan , à qui feul on la doit ; ce feroit à lui feui à la pro- 
duire pour fa juAification. Confidéréé en foi, c'eA un corps de délit qui dé- 
montre un coupble ; mais , dans les mains de M. le Cardinal, c'eA une preuve 
invincible de Ion innocence, 

Troifième Que reAoit-il à foire après avoir reçu la parure de diamans ? La faire remet- 
o'drede faits trt à la Reine par celle qui, aux yeux de M, le Cardinal, fervoit d’organe à 


I 
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fes volontés : il s’en occupe à l'indant. Avant de fe rendre à Verfaillcs , 
il croit fe rappeiler qu'il vit le fieur CaglioAro , & qu'il lui dit : 

» Voilà une boite précicufe: je l’emporterai; elle eft dcftinée pour la Reirii,*». 

U l'emporta, en effet: arrivé à Veriailles , il fort pour aller chez la dame de 
la Motte , qui demeuroit Place Dauphine , chez le nommé Gobert ; il fe fait 
fuivre par Schreiber , fon Valet-de-Chambre, qui fe charge de la boite; M. le 
Ordinal la prend de fes mains à la porte, & monte: il trouve la dame de la 
Motte feule, & lui préfente le riche fardeau qu'il portoit. Elle fe contient; la 
Reine attend , dit-elle ; ce Collier lui fera remis ce foir : quelque temps après 
paroit un homme, qui fe fait annoncer de la part de la Reine; M. le Cardinal 
fe retire par difcrétion dans une alcôve à demi ouverte ; l’homme remet un 
billet; la dame de la Motte le fait fortir un moment, fe rapproche de M. le 
Ordinal, lui lit ce billet, portant ordre de remettre la boite au Porteur: on le 
fait rentrer; la botte lui efl livrée, & il prt. M. le Ordinal croit y voir le 
dernier a&e d’une commiffîon fidèlement remplie ; l’intrigante enivrée d’une joie 
fecrette , y voit le dénouement de fa brillante aventure. Quel eft cet homme ? 

Il ef\ fignalé dans l’Ecrit que M. le Ordinal a pris la liberté d’adreffer au Roi , le 
lendemain de fa détention. Cefl aift yeux de M. le Cardinal , un homme qu’il 
avoit entrevu dans les jardins, le ii Août 1784, auprès de la demoifelle 
d'Oliva; la dame de la Morte lui dit alors que cet homme étoit attaché à la 
Chambre & à la Mufique de la Reine. 

O U s voilà parvenus à la confommation de l'impoffure & du vol. Il faut Faits pof- 
fiiivre à préfent un double ordre de &it$. Toujours, dans la conduite de M. ittineursâU 
Ordinal , on va voir les mêmes caraâères de bonne foi ; toujours , dans celle remife du 
de la dame de la Morte la même fâufTeté ; & de plus , fes proffifions , vont dé- Co/Ûtr. 
noncer à toute la terre; le tréfor qu’elle vient d'acquérir. 

M. le Cardinal ne doute pas que le Collier ne foit remis entre les mains Quatrième 
de la Reine; dès le lendemain, 2 Fétrier, il charge le nommé Schreiber d’ac- trait de U 
compagner le fieur Gbérardi, Officier du Régiment d’Alface, au dîner de S. toiuu - foi 
M. ,& d’obferver comment elle feroit mife: il rapporta, au retour, qu’il n'y de M. le 
avoit rien de nouveau dans fa parure : cette circonffance ne fit aucune impref- CardinaL 
don à M. le Ordinal. 11 a fupplié la Cour de recevoir la dépofition de Schrei- Il veut 
ber; c’eff lui-même qui, la veille, avoit porté la boite de diamans, jufqu 'auprès f^avdirfilu 
de la maifon occupée par la dame de la Motte. Reine porte 

Le jour fuivant , fe paffa un autre ffiit , bien plus effentiel , & qui répand U Collier. 

la plus éclatante lumière fur l’innocence de M. le Ordinal. Eft-il l’auteur ou le ^ uième 

complice de l’abus du nom de la Reine , & de la fiaude commife pour l’acquili- ^ ^ 

rion du Collier? Voilà toute la queflion; elle eft bien fixée par les Lettres -Pa- ^ 

tentes ? A-t-il été trompeur ou trompé ? Ceft-là l’unique point à éclaircir. Il l’eft 
déjà, fans doute, aux yeux de l’univers entier, par les faits qui précédent; 
mais celui-ci pourroit tenir lieu de tous les autres; tant il eft incompatible avec 
le crime , tant il eft lié avec la bonne foi & la candeur ! JousUüers 

M. le Cardinal rencontre, le 3 Février, à Verfailles, le fieur Boehmer, 
dame fon époufe, & le fieur BufTange; apparition terrible, s’il eût été coupable ! ^ 

U auroit tremblé, en les voyant fi près de la Reine, & déjà peut-être éclairés: 

Au lieu de trembler, il leur dit avec empreffement ; Ave^ vous fait vos ttès-hum-_ 

C ij 
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bit J remtrcimens A Reine de et qu’elle a acheté votre CoUitr? Qu’on eflâye de faire 
parler la bonne foi elle - même , il fera impolfible de lui prêter un langage plus 
vrai, plus naïf, plus propre à ta faire reconnoitre. Oui ; c'eli-là ce qu’il leur 
dit; il n’y a rien de mieux prouvé dans tout le Procès. Us répondent qu’ils ne 
l’ont pas élit; il les en prefle: depuis ce moment, chaque fois qu’il les voit, il in- 
fifle , il les invite à en chercher l’occafion , à la faire naître ; leurs délais excitent 
de fa part des Agnes d'impatience ; les Jouailliers l’ont raconté eux- mêmes au 
AeurSerpaud, qui en a dépofè; & quant au fait, du 3 Février, il eA déclaré 
dans leur Mémoire au Roi , il l’eA dans leurs dépoAtions , dans toute la procé- 
dure. CeA avoir déclaré tout ce qu’il faut pour aÎTeoir un jugement, & l’efprit le 
plus révéré n'a plus rien à éclaircir. Chofe étrange ! Ce trait cA A certain , A 
frappant qu’on en retrouve l’aveu dans le Mémoire de la dame de la Motte. Elle 
confelTc que M. le Cardinal invita les Jouailliers à s’adreAer à la Reine; &, con- 
fondue par ce mot feul, elle n'écliappe que par une puérilité; elle ofe dire, que 
c'eA une extravagance enfantée par les enchantemens du Aeur de CaglioAro. 

Prit de Que , Ax femaincs après cette époque , le Aeur de Saint-James ait prêté à 
30,000 /iv. M. le Cardinal une fomme de 30,000 liv. , qu'importe à fa bonne -foi dans la 
par A /rvr négociation du Collier i II ne conçoit pas encore comment, ni pourquoi la queA 
de Saint- tion lui en a été faite. La vérité eA , que les Aeurs Boëhmer & BafTange lui an- 
James , à noncèrent que le Aeur de Saint-James étoit difpofé à lui rendre fervice ; qu’il re- 
à M. le Car- Alfa : qu’ils infiAérent ; qu’alors il convint qu’il lui feroit agréable d'accélérer un 
dinaî. rembourl'ement de 30,000 liv.; que le Aeur de Saint-James étant venu chez M. le 
Cardinal , celui-ci le remercia de fes difpoAtions obligeantes , prit cette fomme 
vers le milieu du mois de Mars, & en At Ton billet au Aeur de Saint-James feul; 
qu’à l’échéance, le préteur, à qui M. le Cardinal en offrit le rembourfement, la 
laiffa pour quelque temps encore; que M. le Cardinal rendit peu à prés 10,000 
liv. à compte, dont il a la quittance du CailAer du Aeur de Saint -James. Si les 
, . Jouailliers ont donné leur cautionnement de cette fomme de 30,000 liv., c’eA ce 

qu’il a toujours ignoré, jufqu’au mois d’Août dernier, où le M'miAredu Roi lui 
en a parlé pour la première fois. Mais quel rappon, même éloigné, entre ce fai» 
& la queAion de fçavoir A M. le Cardinal eA {'auteur ou le complice de l'abus du 
nom de la Reine, dans l’acquifition du Collier? Cette queAion, depuis long-temps, 
n’en eA plus une; & un fervice même que les Jouailliers auroient voulu lui ren- 
dre , quand il l'auroit accepté , ne feroit il pas la chofe du monde, & la plus Ample 
& la plus pure I > 

Cependant la Reine ne portoit pas le Collier ; M. le Cardinal s’en étonnoit ; 
mais fon efprit, toujours frappé de la même conviflion, eût reçu toutes les ex- 
plications, plutôt que de s’ouvrir à l'inquiétude; la Dame de la Motte alléguoit 
divers prétextes , pour expliquer ces délais , & elle n’avoit pas de peine à les 
faire adopter. 


Poyagede Dans le cours du mois de Mai, il partit pour Saveme , & n’en revint qu’au 
Savernt ^ Aiivant; la Dame de la Motte y At elle- même un voyage de 
hUi i753.‘l“*)'iufis jours. La croira-t-on! Oui, fans doute, on le croira, puiiqu’a prél'ent 
elle eA connue; c’etoit pour annoncer à M. le Cardinal, qu’elle avoir obtenu 
pour lui une audience de la Reine a fon retour. Elle jugea, & ne le trompr'^ 
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point, qu’une route de iio lieues faites exprès, pour porter elle-même cette 
heureufc nouvelle, lui donneroit tout le poids potllble; & que, fi M. le Cardi- 
nal chanceloit dans fon erreur, rien n’étoit plus propre à l’y raffermir t Içs pré- 
textes ne dévoient pas lui manquer, au moment de l’exécution, pour juftifier les 
délais, & c’eft, en effet, ce qui arriva. M. le Cardinal n’en devint pas plus in- 
quiet; mais il fut affligé; & c’eA-li, peut-être, l’impreffion que le fieur de Ca- 
gliofiro prétend avoir remarquée fur fon vifage, après fon arrivée d’Alface. 

On verra bientôt quelle fable la dame de la Motte a fubffituèe , pour cette 
époque, à la vérité qu’on vient de dire. 

Un jour de la fin de Juin, que M. le Cardinal la prefToit davantage, fur les Mtn^onp 
raifons que la Reine pouvoir avoir de difiërer l’ufage de fon Collier , elle lui jt /j 
dit, fans le moindre air d’embarras, qu’il falloir enfin l’infiruire du véritable mo- delà Mont 
tif. Ce collier doit être eflimé , lui dit-elle, fi le prix de 1,60,000 tiv. paroittrop jy ce que 
fort: telles font les conventions écrites. La Reine trouve, en effet, que ce prix 
eff excelTif; il faut donc, ou le diminuer, ou faire l’eflimation; jufques-là, elle pg^ffeoit 
ne portera pas le Collier. M. le Cardinal ne fe plaignit que de n’avoir pas été p^j 
plutôt informé; il en parla aux Jouailliers. AHligés,mai$ fournis, ils confenii- 
rent à ne recevoir que 1,400,000 liv. , ou le prix de l’eftimation , au choix de la 
Reine. La dame de la Motte, avertie de ce confentement , eut bientôt fait la 
réponfe; &, peu de jours après, elle fit voir à M. le Cardinal une faulTe lettre, 
qu’il crut vraie comme toutes les autres ; elle portoit que la Reine garderoit le 
Collier, & que, contente de la traduéUon , elle feroit payer aux Jouailliers 
700,000 liv. au lieu de 400,000 livres à l'époque de la première échéance. Le 
terme approchoit; les fix mois expiroient le 3 1 Juillet. 

M. le Cardinal de Rohan fe hâta d’inflruire les fieurs Boehmer & BafTange Sbetime 
du dernier état des chofes ; & , fe plaignant, comme il I ’avoit fait tant de fois , de ce trait de U 
qu’ils avoient négligé de préfenter leurs très-humbles remercîmetis i la Reine, il tonat - foi 
les prefla de s'acquitter enfin de ce devoir; & c’efl ainfi qu'à chaque époque, à de M.lt 
chaque fait, du commencement jufqu'â la fiii, un nouveau trait de lumière vient Cardiaal. 
toujours éclairer fon innocence. // yàrr- 

Cette fois, il ne s’en rapporta plus à la parole des Jouailliers; il voulut Us 

qu’ils écrivUTent. Us le prefferent d’écrire lui-méme ; ma Unrt , leur répondit -il, Jouailliers 
pjfferoit par la main d’ un Tiers, il faut que vous icriviet^. que vous portie^ vous- d écrire i 
même votre lettre â la Reine. Le fieur Serpaud qui tient ce détail de la bouche U Reine, 
même des Jouailliers, l’a déclaré au procès, & obfervons qu’a ce mot de Tiers, 
les Jouailliers , qui fçavoient bien qu'il y en avoit un, ne marquèrent aucune 
furprife. 11$ écrivirent donc ; leur lettre fut faite dans le cabinet , fur le bureau 
de M. le Cardinal ; il la corrigea ; elle fut remife à la Reine le i a Juillet ; elle 
étoit conçue en ces termes : 


MADAME, 

» Nous fommes au comble du bonheur, d’ofer penfer que les derniers ar- 
» rangemens qui nous ont été propolès , & auxquels nous-nous fommes fournis 
» avec aèle & refpeff, font une nouvelle preuve de notre foumiflion & devoû- 
M ment aux ordres de Votre Ma/esté; & nous avons une vraie fâtisfaéfion de 
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N penfer que la plus belle parure de diamans qui exifte , fervira à la plus grande 
i & i la meilleure des Reines»* 

Si l'imagination, compofant avec liberté, vouloit raflembler tous les carac- 
tères de la Candeur & de la droiture, pourroit - elle leur donner plus d'éclat , 
qu’ils n'en tiennent ici de la vérité même. 

Maintenant , à l’hifioire de l’innocence trompée , oppofons celle de la fraude. 

Prtuvtt J_jA dame de la Motte reçoit,' le i®' Février , la boîte qui renferme le Collier; 
’ArtfUs con- gUe paroit la confier à un homme chargé de la remettre à la Reine ; cette boîte 
trt la damt pas arrivée à fa defiination. Qu'eft-elle devenue? Tous les Leéleurs ont 
de U Motte jéjà prononcé que cet homme , qui fe trouve au dénouement de l'intrigue , a 
replacé le tréfor dans la main qui venoit de le lui confier ; & voici les &its qui , 
en démontrant le vol , achèvent & complettent la démonilration de la fraude. 

Ses arùfi- Cette femme anificieufe continue, comme nous l'avons dit, de recevoir de 
tespourea- M. le Cardinal fes libéralités accoutumées (i); il a nommé fes témoins (a); elle 
cher fa for- fe dérobe i fes regards, évite de la voir chez elle; le reçoit, quand il vient, 
tune À M. dans une chambre haute & mal meublée ; & cependant quelle eii fa vie , quel- 
le Cardinal, les font fes dépenfes ? 

Révolution Commençons par expofer les faits , nous finirons par réfuter fes fabuleufes 
dans l'état explications. 

de la dame Le fieur Régnier (3) avoir fait pour elle, en Décembre, des bracelets de 
de la Motte, brillans; fon mémoire en argenterie & en bijoux fe montoit déjà, en Janvier, 
Dépenfes à plus de 1 5,000 liv. : c’eil en partie l'emploi qu’elle a fait des 160,000 liv. fur- 
par prifes à M. le Cardinal. Mais, depuis le i®' Février, combien les provifions aug- 

tes , à Pa- mentent! De ce jour jufqu’au mens de Juillet fuivant, le fieur Régnier avoir fait 
ni; fa ri- encore de nouvelles fournitures pour 11,650 liv. fur quoi il avoit reçu une 
chejfe en fomme en Avril : comment fut-elle payée ? En diamans. La dame de la Motte lui 
diamans. en a vendu pour 17,5^0 liv. & il les a montés pour elle. En Juin, elle lui en a 
porté d’autres , d’une valeur de 1 6,000 liv. , & cette fois , elle lui a dit qu’elle 
étoit chargée de les vendre. 

A la confrontation, avec le fieur Regnier, elle commence p,ir nier ces 
faits; il lui préfente l’extrait de fon regiftre; alors elle avoue, & fâ demande, 
toute émerveillée, comment en moins d’im an elle avoit pu perdre ainfi la mé- 
1 moire. 

En Mars, le fieur Paris, Jouaillier, avoit reçu des diamans , & félon elle- 
même, les avoit pyés 36,000 liv. 

Vers le commencement d’ Avril, le fieur de la Motte fort de Paris, pafife en 
Angleterte , arrive à Londres avec fon valet-de-chambre , Laifus , avec le fieur 
Oneil , Capitaine au fervice de France. Il s’y montre , chargé de diamans ; fon 
opulence eÆraie ; l’.\bbé Maedermott craint qu’il ne foit joueur , & lui repréfente 

( I ) Il a donné en préfence du fieur Caglioftro , trois douiles louis , pour haiiller la de- 
moifelle de la Tour ; 6> la dame de la Motte , fa tante , les a reçut. 

(1) Friiourg. SuiJJi. Srandner , V alet-de- Chambre ^ PUTibert, Commijfairt. Le P or- 
ner 6 e la Portière de la dame de la Motte. 

(j) L'Orfèvre de la Dame de la Motte. 

( 


Digitized by GoogI 



les funeftes retours de la fortune. Il donne i plufieurs l'explication de Ton opu- 
lence, & par-tout il ne débite que des menfongcs. 

En parlant au fieur Gray, Jouaillier; c’elt la fucceflion de la dame ù mère, Mtnfongu 
qui portoit tous ces diamans en pièce d'eftomac. du fieur de 

Avec l'Abbé Macdermott, tantôt ce font des préfens dont là femme eft ho- U Motte 
norée par la Reine : tantôt c'eft le prix du crédit dont elle a le bonheur de jouir ; fia fa for- 
ce font les marques de reconnoiAance qui lui ont été prodiguées par ceux qu'elle tune. 
a fervis; &, s'il eft venu vendre en A^Ieterre, c'eft qu'il craindroit en France, 
que la circulation du commerce ne reportât par hazard quelques-uns de ces dia- 
mans , dans la main même de ceux qui les lui ont donnés. 

Toujours & par- tout, le nom de la Reine eft infolemment prononcé en An- 
gleterre par cet homme, comme, en France, il l'eft par là femme; il ne parle 
que de la foveur de celle-ci; &, ce qui eft bien plus remarqu.'ible, puifquc c’eft 
le fait même du procès, il ofe parler des ordres dont elle eft chargée par la 
Reine, pour M. le Cardinal de Rohan. 

De quel prix eft le tréfor qu'il emporte.* On ne peut pas l'cftimer au-def- Maffe det 
(bus de 400,000 livres : car on f^-ait que les diamans baiftent de valeur en An- DUmant 
gleterre, où ils abondent; le fieur JeSeryes, autre jouaillier , a été furpris à’ aA- importés , 
leurs des pertes que le fieur de la Motte confentoit à fupporter ; il en a conçu pjr 
des foupçons. Et cependant , celui-ci a rapporté 60,000 liv. de diamans montés, Angteterre. 
il en a laiilé pour 60,000 liv. à monter encore chez le fieur Gray ; U en a ven- 
du en tout pour plus de 140,000 liv. 

En An^eterre , il reçoit une lettre de change de cent - vingt - deux mille li- 
vres fur le fieur Perregaux, Banquier; & nous devons, en cet endroit, nous 
arrêter pour dire que jamais M. le Cardinal de Rohan n’a connu le fieur Perre- 
gaux ; que jamais il ne l'a vu; que jamais il n’a eu avec lui, ni de vive voix, 
ni par écrit, la plus légère correfpondance. Ainfi le fait imprimé dans le Mé- 
moire de la dame de la Motte , que le fieur Banquier de M. le Cardinal, fe 
trouve n’étre qu'un menfonge de plus, au milieu de tant de fables. 

Le refte du prix des diamans vendus en Angleterre, le fieur de la Morte l'a 
employé en depenfes & profufions de toute efpèce : nous avons fous les yeux 
- l’extrait littéral du Regiftre du fieur Gray. On y trouve un Médaillon de dia- 
mants de 230 louis, une bacpic de 94 , un nœud de perles de 52, une épée 
d'acier de 100 , un autre de 45 : on y trouve une étoile de brillans de 400 louis, 
une montre d’or de 38, un collier de perle de fjo , dix-huit cents perles valant 
270 louis , un diamant-rofe de 60 ; on y trouve des boucles d’oreilles de bril- 
lans de 600 louis, une bague de brillans de 100 , une tabatière enrichie de dia- 
mans de 120, des perles à broder pour 1890 louis. Nous négligeons les oLjets 
médiocres: le tout a été livré au fieur de la Motte le 20 Mai 1783. Cependant 
la dame de la Motte après avoir caché quelque temps, & avoué- enfuite le voyage 
de fon mari en Angleterre, préparoit ici tous les yeux à l'éclat de fon retour, 
en publiant qu’il avoit fait des gains confidér<ibles , ^ns les paris pour les courfes. 

Ceft au commencement de Juin qu'il arrive. Le fieur Perregaux lui paye Son luxe & 
la lettre -de -change, panie en argent, partie en un mandat fur la caifle d'ef- fis dépen- 
compte, que le fieur de la Motte va toucher lui-méme au bout de trois femaines. yér, à fon 
11 arrive, difons-nous, & plufieurs perfonnes ont vu les effets qu'il a rapportés; retour, 
le ûeur Régnier a racommodé plufieurs bijoux; les perles ont été portées à Bar- 
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fiir-Aube , tt une foible partie donnée en paiement au fieur Mardochée , rue 
aux Ours ; l'écrin de la dame de la Morte a été vu par le fieur Régnier , qui ne 
Ta pas efiimé moins de 100,000 livres. Des chevaux, une livrée, des équipages, 
des pendules payées en diamans au fieur Furet, deux pots à oille achetés d’un 
Juif & payés aufli en diamans , un oifeau automate , acheté pour un diamant de 
1,500 liv.,un mobilier immenfe, envoyé en Juin à Bar-fur-Aube , achetée chez 
Hulin, rue Barbette, Gervais, Fournier & Héricourt faux-bourg Saint-Antoine, 
quant aux meubles meublans; chez Chevalier, pour les figures; rue neuve des 
Petits-Champs, pour les bronzes; chez Sikes, pour les cryAaux; chez Adam, 
rue de Popincourt , pour les marbres: un luxe fcandaleux de diamans, étalés 
dans la Province, non-feulement fur la perfonne de la femme, mais fur celle du 
mari, en chaînes de montre & en bagues (1). Voilà l'apperçu des dépenfes prin- 
cipales des fieur & dame de ta Motte, depuis le mois de Février jufqu'au mois 
d’Août 1785. Avons -nous exagéré, en annonçant que nous montrerions, que 
nous (aifirions , en quelque forte , entre les mains , une mafie de richefles de fut à 
fept cents-mille livres.^ Tous ces faits font prouvés; & fi la preuve n’éioit pas 
encore au degré de la perfcéHon , dont elle cA fufceptible , c’cA à Bar-fur-Aube 
qu’on pourroit l’achever. 

Les dia- Ajoutons que tous les diamans préfentés en Angleterre au fieur Gray, par 
«uni ven- le ficur de la Motte, le fieur Gray a reconnu qu’ils éroient extraits du fameux 
dus à Lan- collier, dont le deflln, le type exaâ a été envoyé à Londres, & remis fous les 
dres , yé/tt yeux du Jouaillier, par le Chargé des Affaires de France. 
extraîu du Ajoutons encore que, depuis la détention de la dame de la .Motte, vers 
Collier. la fin du mois d’Août dernier, le fieur de la Motte, demeuré libre, après la dé- 
Dianuni tention de fa femme, cA parti de Bar-fur-Aube, a pris une route détournée, a 
laijffîs d repalTé en Angleterre, fuivi de fon valet-de-cliambre , Laifus (1); il y reportoit 
Londres, re-we grande partie de fes perles, & il les a vendues à Londres. Quant aux dia- 
pris par le mants que le fieur Gray s’étoit chargé de monter , le fieur de la Motte , depuis 
yfo/r de la fon retour en France , en avoir écrit à l’Abbé Maedermott : dans fa lettre qui 
Moue. exiAe en original , & dont nous avons entre les mains une copie , certifiée par 

les Officiers publics de la Ville de Londres, il parle des travaux qu'il fait exécu- 
ter à Bar-fur-Auhe ; il y parle de fes effets laiAés au fieur Gray, des emplettes qu'il 
a faites che^ lui, des inquiétudes que fon retard lui donne; il prie l'Abbé Maeder- 
mott de retirer lui-même les otjets que le Jouailler .tvoit entre les mains, faits ou non. 

Si 

(i) Les habitons de Bar-fur-Aube , 6r M. l’Abbé de Clairvaux , ont vu, avec un éton- 
nement facile à comprendre , Ls pauvre demoifelle de Valois & fon mari , qtti, comme 
il le difoit à l’Abbé Maedermott , ne poffeJoit rien non plus qu'elle , fomptueufement por- 
tés dans un Carroffe à ftx chevaux , précédé de Couriers. Au commencement du mois d’Août, 
elle déclaroit à Vlantier , fon coéffeur , qu’elle étais consente , 6* qu’elle jouiffoit de 60,000 
r.v. de rente. 

(i) La dame de la Motte n’a contredit à la confrontation aucuns des faits dépofés par 
Liifus: Elle a pleuré', à d’autres confrontations , elle efl tombée dans des accès convuljifs ; 
audace, gaieté, larmes , fyncopes , toutes les formes fe font fuc cédées tour-A-tour , félon 
qu'elle confervoit la force de donner un fpeOacle , ou qu’elle fuccomboit aux imprefflons de 
la douleur 6r de la crainte. 
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if dt Us faire pi^tr, où? directemest a Bar-svr-Avbe. Le Jouaillier a re- 
fufé de les rendre à l’Abbé Maedermott ; mais il les a remis au fieur de la Motte 
lui-méme , à la fin du mois d’Aoùt , au temps de la fuite en Angleterre. 

La dame de la Motte ofoit dire, dans ion Mémoire, que les diamans lailTés 
en Angleterre , étoient deflinés à revenir entre les mains de M. le Cardinal de 
Rohan; & tandis que, par une ironie infultante, elle paroilToit douter s’il avoit 
eu foin de fc les faire remettre , fon mari fugitif s'en étoit reflâifi à Londres. 

.A. ce tableau de r chefles & de profufions , qui achève la conviâion des cou- Meafonges 
pables , la dame de la Motte oppoie une impofiure qui fufHroit, feule, pour la^, 
confondre. Qu’on life fon Mémoire tout entier ; on y verra qu'elle borne fa dé- jt la Motte 
fenfe à ce menfonge; M. le Cardinal de Rohan lui a fait préfent , pendant le cours 
dt l’année 17^5, de quelques diamant dont une partie fe monte à 1^,000 Uv. , if dont pg^f j], 
une autre partie lui a valu 17,000 francs. Mais efl-elle privée de ralfon, au point fenfe. 
de croire qu’iui don de 18 , 000 liv. pût expliquer des dépenfes de quatre , cinq 
& fix cents mille livres, qui fontforties, tout -à -coup, du fein de la pauvreté 
même ? Qu’a-t-elle Ëiit des diamans qu’elle prétend lut avoir été remis par M. 
le Cardinal? Elle les a vendus, dit-elle, & de la main à la main, fans écrit, 
fans quittance , fans aucune trace, elle lui en a rendu le prix. Fable commode 
alTurémcnt , dont l'invention n'a coûté qu’un menfbnge après le crime! Mais, 
fi les produits des ventes font tous rentrés dans la main de M. le Cardinal , elle 
n’en fera pas devenue plus riche; & , dans quels fonds les fieur & dame de la 
Motte auront-ils donc puife, pour acquérir cet écrin de 100,000 livres, ces 
bijoux Anglois, ces perles, ces meubles, ces figures, ces bronzes, ces cryf- 
taux, ces marbres, ces pendules, deflinés à décorer leur maifon de Bar-fur- 
Aube, où ils les ont envoyés ? D’où leur viennent ces billets de la caifTe d’ef- 
compte, ces diamans que le mari portoit, & qu’il étaloit encore à Clairvaux, le 
17 Août dernier, ces autres diamans qu’il a laifTés en Angleterre, & dont il a 
couru s’emparer à l'infiant de fa fuite ; ces chevaux , ces livrées , ces voitures 
en un mot, cette richeffe inconcevable & fubite, que la voix des témoins dé- 
nonce à la Juftice , & que la dame de la Motte, par toutes les précautions qu’on 
a expofées , s’attachoit à dérober aux regards de M. le Cardinal de Rohan ? Ils 
ont tout rendu , dit-elle , & ils polTédent tout. 

S I nous entrons i prélent dans l'examen des faits qui compofeiu la défenfe de Preuves 
la dame de la Motte, nous trouverons, à chaque pas, non-feulement les traces, détaillées de 
mais les preuves de l'impoflure, cet mtnfon- 

l’en cro'ue, M. le Cardinal lui a fait voir, au mois de Mars 1783, une 
boite qui contenoit des diamans détachés. Il déclare, lui, 'qu'il n’a jamais eu un 
feul diamant démonté en fa pofTeflion ; mais examinons les ^tails de la tible. 11 
propofe , dit-on , à la dame de la Motte de les vendre ; elle répond que fon 
mari ne s’y connoît pas, & refufe elle-même de s’en charger; enfuite, M. le 
Cardinal lui envoie cependant cette boite, avec un billet contenant ces mots: 
JJ^aitet-vous de cela au plus vite. Pourquoi la lui envoyer , puif'qu’elle avoit déjà 
refufé la commilTion? où efl le billet ? H n’exifle plus; & s’il exifloit encore; 
fëparé de la boîte , il ne fignifieroit pas plus des diamans que toute autre chofe, 
ce ne feroit rien du tout ; alors , elle montre les diamans ; à qui ? à un artifaa 
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coupeur de cors : un coupeur de cors pour vendre des diamans ! II faut avouer ' 

que cela eft bien extraordinaire ! Cet homme lui amène un Ju'-f, nommé Bert ! 

Ibrahim ; elle s'en défie , & rapporte la boite à M. le Cardinal qui , du moins 
à cette fois , doit être bien convaincu qu'il a fait choix d’une mauvaife commit . 

lionnaire. Point du tout; il tire, ajoute t-elle, 21 gros diamans & 16 autre* | 

plus gros encore ; il s'acharne de nouveau à les lui remettre ; pourquoi les lui 
remettre? C'eû toujours pour qu’elle les vende, quoiqu’elle ne le veuille pas; , 

& quoiqu'elle ne puilTe y reufllr. Elle les confie à un Avocat de Bar-fur-Aube, ! 

qui les vend 36,000 livres au fieur Paris, Jouailiier. Cette fomme, elle la 1 

remet i M. le Card'mal , qui lui fait alors préfent des petits diamants qui refloi- l 

ent au fonds de la boîte; c'étoit, dit-elle, un objet de 15,000 1. & elle s’en 
fert pour payer au fieur Régnier neuf ou dix mille livres qu’elle lui devoir , i _ 

compte fur les commandes déjà faites , & puis elle lui en foit de nouvelles , en 
ce moment-là même. 

Quoi donc! Voilà, félon elle, le premier préfent qu'elle ait reçu; & déjà 
elle avoir fait au fieur Régnier des commandes ; elle en avoir fait de fi fortes , 
qu’elle redevoit 10,000 livres; &, en payant avec le préfent de M. le Car- 1 

dinal , elle ordonne encore de nouvelles fournitures ; fur -quoi donc } fur quel- I 

les efpérances ? eft-ce fur les dons futurs de .M. le Cardinal ? efl-ce fur les foi- 
bles libéralités qu’il étoit dans l’ufage de lui faire, pour lui aider à vivre, & qu’il 
continuoit encore , même en 1785 Combien tout cela eft abfurde ! Mais, d’un 
autre côté , il fe trouve que le fieur Régnier déclare que c’eft du j Janvier 
qu'il a commencé fes nouvelles fournitures ; il déclare qu'il en a fait pour ta , 

850 I. jufqu’au mois de Juillet; que, du 10 Mars 1.6 Avril, il a achiCté, non 

pas feulement pour 15,000 liv. de diamans, mais pour 27,540 liv.; il déclare I 

encore qu’il a monté d’autres diamar.s pour elle. D'où lui -étoient ils venus f ’’ 

font-ce encore des préfens de M. le Cardinal? Il lui raarque-là quelques men- 

fonges. (i) Qui ne voit dans tout ce récit une fable, qui n’a été forgée, que 

depuis le befoin que le procès a fait naître ? 

Elle ajoute Ken-tôt un autre roman; c’eft celui de la bonbonnière; on a 
peine à en concevoir le motif, puifqu’il ne lui fournit aucune explication , pour 
les faits dont nous avons rendu compte. Il eft certain que la dame de la Motte 
a remis au fieur Régnier des diamans, pour fervir d’entourage à un médaillon , 
fous lequel elle a fait placer un portrait de la Reine ; elle lui a payé 900 liv. 
pour la monture de ce bijou ; le fieur Régnier lui en a donné un reçu , en fon 
nom feirl, pour elle feule, au mois de Juin 1785. M. le . Cardinal eft parfai- 
tement étranger à tout cela. 

Que prouve ce fait? qu’elle avoit des diamants (& c’eft une vérité très- 
bien établie au proc^): peut^être cela montreroit-tl encore, qu’elle vouloit 
appuyer, en portant cette boîte, les fables qu’elle répandoit en fous lieux, 
fur fa faveur imaginaire atiprès de la Reine; mais qu’en réfiilte-t-il contre M< 
le Cardinal de Rohan , qui nie formellement qu’il ait jamais poffédé aucun por- 
trqjt de la Reine, & qu’il ait fourni aucuns diamans pour en compofer l’entou- 
rage ? Quel rapport ce fait peut-il avoir avec la fortune iinmenfe , que les fieur 
& dame de la Motte ont manifeftée par leurs profufions en tout genre, puifqu'- 

Cei mtnfonges qtù lui manquoient , tlU fe lej eft donnée là à la confronuùon ; elle a 
parié de tout autant de préfent , ç«’W/r a em en avoir iefoin. On feni tien qu'elle efl ' 

V perdue, puifqu’ on ne veut pas U difpenfer de la preuve , 6 f oublier fes coauadiSiont. 
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elle-tnéme ne prétend pas que ' cette opération leur ait apponé le plus leger 
bénéfice i Elle a cru ce qtie croient tous ceux qui en impofent , qu'on obtient 
plus de foi - en donnant plus de circonftances ; elle s’efi trompée en cela, com 
me ils fe trompent prefque toujours; mais c'eft là, (ans doute, ce qui lui a 
fiiit ajouter dans Ton interrogatoire que, pendant Ton fôjour à Saverne, elle a 
vu entre les mains de M. le Cardinal un autre portrait plus fini , & qu'il lui 
a remis celui que le fieur R>!gn’er avoit placé fur la bonbonnière. La vérité e<l 
qu'elle n'a vu aucun portrait, puifque M. le Cardinal n'en a point eu, puifqu'il 
n'exifte pas un feul être dans le monde, qui puiite dire avoir vu un poriraii 
de la Reine entre les mains. 

Le fieur de Carbonnieres apprit qu'elle fe propofoit d’aller à .Saterne. U 
voulut en profiter pour faire rendre quelques lettres a M. le Cardinal : deux 
fois il pafiâ chez elle, c'étoir, à ce qu'il croit, le jÿ Mai, il lui remit le paquet 
de papiers le lendemain , comme elle alloit monter en voiture. Voilà fur quoi 
elle bâtit une fable ridicule. Elle fuppofe que ce fut le fieur de Carbonnieres 
qui la força de partir pour aller ren-ettre ce paquet , quoiqu'il eût été bien plus 
fimple d'en charger un courier, fi l'envoi étoit prefTé. 

Dans ce voyage qu’elle n’a fait réellement, que pour aller flatrcr elle-mê- 
me M. le Cardinal de l’efpoir d'une audience, à fon retour; elle a reçu en pré- 
fent, dit-elle encore, une fécondé boite qui contenoit auffi des diamans. Quand 
elle prendroit la peine de décrire la boite, on ne l'en croiroit pas davantage; 
elle fait monter ces pierreries à 13,000 liv. qui, avec les 13,000 liv. dé 
diamans précédemment donnés , compofent cette fomme de i8 , 000 liv. à la- 
quelle elle avoit borné fes menfonges , & qui alTurément n'expliqueroit pas fon 
opulence. Ce fait eft faux , & le fieur Régnier à qui elle les porta , dit-elle , 
au mois de Juin, â compte Je ce <ju’elU lui devait encore, déclare, au contraire, 
qu'il avoit été très-exaâement payé jufqu’au 3 Janvier 17^3; qu’il n’avoit fait 
depuis, jufqu'en Juillet, que pour 11,600 liv. de fournitures; qu'en .Mars & 

Avril, il avoit reçu 11,000 livres; il en réfulte qu’au mois de Juin, U ne 
pouvoir lui être dû tout au plus que 1,600 liv. & que, par conféquent; il 
n'a pas pu recevoir alors 13, 000 livres à compte. Ainfi , foit qu’un examine 
la conduite de la dame de la Motte dans fon enfcmble, foit qu’on difeute fes al- 
légations en détail, ce n’efl pur-tout que faulTetés; fables, menfonges; & pou- 
voir elle fe défendre autrement ? Le tm 

En relifant le Mémoire de la dame de la Motte, nous remarquons à la J'affuranct 
page 14, une forte de défi, qui pourroit être inquiétant, fi les délits de cette la dame 
femme n’étoient pas alTez bien prouvés, pour démontrer à toute la terre, que les de L Motte, 
pièces qu'elle pourroit produire, à l'appui de fon impofturc, feront nèctlüàxe- ne domte l'L 
ment de nouveaux crimes : elle y propofe un diléme à M. le Cardinal, fur \es dée ijue d’ un 
premiers diamans qu-eile dit avoir reçu de lui, dans le courant du mois de nouveau 
Mars 17^3, avec la comraifTion de les vendre. » Si M le Cardinal, dit-elle, crime. 
avoue qu’il a remis cette partie de diamans à la dame de la Motte , nulle induc- 
tion à tirer contr'elle de la vente qu'elle a pu faire; niera-t-il, au contraire, ajoute- 
t-elle, avoir fait la remife de cette prtmiire partie, (e en avoir rcfu le prix , août ne 
lui feront pat l’injure de le ermre ; nout l’attendront, 

I^E quoi fûmes- nous donc menacés par ce ton fi fuperbe? ou de rien , ou Vente de 
d'une fraude nouvelle ; efl - ce un faux qu’on préparoit contre M. le Cardiiul J Diamant 
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par It /&ureft-ce l’abus de q\iel<pe blanc -feing, que la dame de la Motte lui aura fur- 
yUJttt{,dis pris, & qu’elle aura fait remplir comme elle l’a. ra s'oulu? Eft-ce une équivo- 
le mois </«que, une interprétation, une faufTe application? EU -ce lui papier écrit dans 
Ftvrier un temps , qu’elle voudra rapporter à un autre; Notre reponfe à fon défi, 
17^5. c'eft donc; qu’elle comble la mefure; que Tes défenfes deviennent plus criminel 
les que fes aâions; que, perdue par ces délits, elle fe perde encore plus par 
fes moyens. 

En attendant, il faut qu’on fçache que ces premiers diamans qu’elle prétend 
avoir reçus en Mars, & dont elle parle avec tant d’intrép'.dité , non - feulement 
ne font pas, à beaucoup près, les feuls, qu’elle & fon mari ayent répandus en 
France, en Arigleterre; mais qu’ils ne fo.nt pas non plus les premiers, qu’elle 
ait fait débiter. Son ami , fon homme de confiance , le ficur Rétaux de Vil- 
lette, dès le mois de Février 1785, a été fournis aux recherches de la Police; 
il a iubi un interrogatoire , chez le CommifTaire Gauthier ; fur une partie con- 
fidérablc de diamans, dont on l’a trouvé porteur , & dont il chercholt é fe é- 
faire. 11 a déclaré , il a figné qu’ils les tenait d’une dame .... 11 a dit de 

vive voix, (il y en a des témoins) que la dame étoit la Martpiife de U Motte- 
yaleùs ; & depuis huit ou dix jours feulement, le Collier étoit alors dans les 
mains de la dame de la Motte. L’aveu du fieur de Villette eft venu co.afirmer 
depuis , cette importante anecdote. 11 a remis , dit - il à fa commettante , la par- 
tie de diamans qu’il n’a pas pu réuflïr é placer. Ainfi , avant les premiers dia- 
mans, qu’elle dit avoir reçus de M. le Cardinal, elle a vendu, elle a fait ven- 
dre des diamans: ceux-là, fera -ce encore de lui qu’elle les tenait? il lui fau- 
drait ici quelque pièce ; une faulTeté de plus lui deviendrait nécelTaire : qu’elle 
y longe, nous Vastendrotu à notre tour. 

i’Ai/îoirf toutes fes impoftures, h plus grave eft précifèment la plus abfurdc : il 

d'une U- d’une livraifon de diamans , pour aller les vcndi e en Angleterre , livrai- 
vraifon de qu’elle fuppofe lui avoir été faite par M. le Cardinal de Rohan, en préfen- 
diamans ^**'*’' *** Caglioftro, à la fuite d’une fcène magique; elle a foin de la fur- 

par M. le fcène , de tous les rés-es d’une imagination en délire ? elle en 

Cardinal précéder le récit , de tout ce que la crédulité populaire a jamais inventé de 

en préfence ridicule & de plus méprifilble. Ce font quatre pages dont chaque ligne of- 

du de vérité , & choque encore plus le fens commun ; elle s’y donne elle- 

Catlioflro comme livrée à la plus vile luperftition; elle Jure, dit-elle, parce que 

eftfaulTe * Prophète lui ordonne de Jurer, & c'eft parce qu’elle a Juré, que fon mari va 
partir, vu tranfporter, vendre & faire monter des diamans en Angleterre: il 
en a rapporté 6o,oco liv. de diamans montés; mais ils ont été ren'.is, dit -elle, 
à AL le Cardinal; il en a laifTé pour 60,000 liv. en Angleterre: mais elle ig- 
nore fl M. le Cardinal a pris foin de fe les faire rendre ; fon mari a touché i az,ooo 
liv. du S' Perregaux ; mais c’eft le Banquier de M. le Cardinal ; & les deniers 
ont pafte dans fes mains. 

A la confromatlon , M. le Cardinal a nié toutes ces fables : la dame de la 
Motte s’eft fouvenue de Ibn art: elle s’eft pourvue de fables nouvelles; la preu- 
ve que tource qu’elle dit eft vrai, a-t-elle obfcrsé, c’eft que M le Cardinal* 
l’a chargée de convertir en billets de la CaifTe, les effets venus d’.Vr.gî. -terre: 
cela eft feux, a-t-il répondu; mais la preuve, a- 1- elle répliqué, c’eft qu’elle 
a pris les ordres de AL le Caiftinal fur une lettre par laquelle le fieur Gray 
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écrivoit à fon mari au fujet des diamans reftés à Londres ; & cela aufli , eft faux , 
a-t>il die pour preuve, elle a ajouté, qu’en Avril ou en Mai (car elle avoue 
qu’il ne faut pas la prelTer fur les dates ) >L le Girdinal , dans un grand bafuin 
d'argent, a fait écrire au fieur de la Motte de rapporter promptement des fonds 
d’Angleterre; &, comme ceci n’eft ni moins faux ni mieux prouvé que le refte, 
il s’enfuit que le premier fait n’eft ni mieux établi ni plus vrai qu’il ne l'étoit 
auparas-ant. 

Nous difons donc fimplement, que dans tous ces faits, U n'y en a pas un 
feul qui ne foit contraire à la vérité. Le (leur Perregaux , l’un des témoins 
entendus , n’a jamais eu de relations direfies ou indirefies avec M. le Cardinal 
de Rohan ; il n’efi & n’a jamais été fon Banquier. Quant aux diamans reliés à 
Londres , le fieur de la Motte avoit chargé , comme on l'a vu , l'Abbé Mac- 
dermott de les retirer des mains du fieur Gray, & de les faire parvenir dirtSe- 
mtnt à Bar-fur-Aubt-, il les a retrouvés en Angleterre, & les a repris lui -même 
à la fin du mois d'Août dans le temps de (a fuite. A Londres , il s’étoit par- 
tout & continuellement annoncé comme propriétaire des richeffes dont il étoit 
porteur. Il avoit déclaré à l’Abbé Macderinott , qu’une partie do fes fonds étoit 
deliinée au payement de 100,000 liv. pour un emploi accordé à quelqu’un dans 
les Indes. 

Les diamans apportés de Londres à Paris, font reftés tous dans les mains de la 
dame de la Motte ; elle les a montrés à plufieurs perfonnes ; elle n’avoit pas ofê 
s’expliquer fur ce fait dans fon Mémoire; mais, dans l'interrogatoire qui a fuivi, 
dans les confrontations , pour échapper à la confufion du moment , il en a coQ 
té à la dame de la Motte encore un menfonge. Elle a dit pour la première 
fois , que M. U Cardirnd lui avoit donné cet bijoux : 60,000 livres de bijoux , re- 
çus par elle en pur don , & defquels elle n'avoit point parlé 1 donnés par lui , 
quand, félon elle, il avoit le plus grand befoin d'argent, cela efl fort extraor- 
dinaire! Ce qui l’eft bien davantage, c’eft que ce don auroit été fait à Paris, le 
19 Mai , par M. le Cardinal lui - même , pendant qu’il étoit à Saverne f Et 
que dira- 1- elle des 50,000 liv. de perles, détaillées fur les Regiflres du S' 

Gray, & de la montre d’or & des é^es de 100 & de 45 louis, acquifes en 
échai^e des diamans portés à Londres & des billets de caifTe , & de l’écrin de 
100,000 liv. &c. &c. &c. &c; ce fera donc M. le Cardinal, qui les lui aura 
donnés encore ! car il faut qu'il ait donné tout , ou il n’a rien donné ; & , fi la 
dame de la Motte a pris quelque chofe , elle a tout pris. 

Ajoutons que toute cette Fable de la dame de la Motte ne pouvoit être lé- 
gèrement appuyée que fur le témoignage infiniment fufpeR de la demoifelle de 
la Tour , nièce de fon mari , qui avoit joué un rôle dans la fcène dont il s'a- 
git ; & qu’i la confrontation cette jeune perfonne a rétrafté prefque toutes les 
déclaracicns qu'elle avoit faites, a confefTé même qu’elle n’avoit dépolë que fé- 
lon les infpiraiions de fa Tante, enforte que la dame de la Motte refie confon- 
due ftfus le poids de fes impoflures. 

P ouvoiT-ON exiger que M. le Cardinal , après avoir établi fa bonne-foi , après Preuve lé- 
avoir montré dans b dame de la Motte l’exercice continuel des manœuvres qui gale de l‘t~ 
l'ont trompée , après l’avoir convaincue d’une première fraude , qui a préparé xécution 
le fuccès de toutes les autres, après avoir en quelque forte , furpris entre fes mime du 
mains tous les profits du crime; pouvoit-oa exiger, difons nous, qu’il introdui-/âux. 
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sît les Magiftrats jufques clans le Confeil des Machinareurs, jnfques dans le ca- i 

binet des Fauflaires ? La fraude, qui ne travaille jan-ials que dans robfcurité la i 

plus profonde, dchapperoit-elie au châtiment, quoique trahie par tous les faits I 

qui la dicélent? L'évidence même ne feroit-elle rien contre un crime fi odieux | 

dont le caraftère eA le fecret , & qui marche dans les ténèbres. Gardons-nous 
de le croire. Mais remercions la Providence , qui a voulu que tous les genres | 

de preuve viniTent au fecours de l'inooccnce culoniniéc. 

La main, la main coupable a été faifie par l’Autorité, & livrée à la JuAice^ 
l'ami, le confident, l'écrivain de la dame de la Motte, le fieur Rétaux de Vil- 
lettc ce fugitif, contre qui s'élcvoient les plus violens foupçons, mais qu'on fe 
fiattoit â peine de pomoir retrom er , il cA rendu a la priibn qui le redeman- 
doit ; il eA ici } il eA renfermé dans les mêmes murs que la dame de la Motte , ^ 

les mêmes, hélas l qu’habite leur viélime. Cet homme, venu autrefois de Bar- ' 

fur-Auhe, avec les fieur & dame de la Motte, pauvre & riche avec eux, atta- i 

ché à leur deAince ; forti de Paris par leurs ordres , eA ramené de Genève , où 
il avoit fui ; fous le coup qui l'a frappé , il a fubitemcrit reconnu tous fes cri- 
mes : interrogé à Paris , il confeAe , qu'il a été préfent à la fccnc de la demclfellc 
d'Oliva, & il force la dame de la Motte à s'avouer coupable de cette ho. reur; il a I 

partagé la vile joie des Confédérés fur le fuccès de cet indig.ne artifice. L'écritu- 
re du fieur Villette cA au procès; &, lorfqu'on en mppioche le corps du délit, 
l'œil s'effiraye de la reAemblance des cara Aères. Mais ici il n'avoue pas d'abord 
ce qu'il avoit confefi'é à l’agent de l'autorité, il s’agite, il plewe , U demande 
quelle peine menace l'auteur du faux. Enfin , le mot fi long-temps retenu , eA ; 

échappé de fa bouche; il fçait tout; les vanteries de la dame de la Motte, il le» 
nomme; le fie^r de la Motte lui a parlé des profits qu’il en a recueillis en difié- 
rentes occafions. Les fauAes lettres qu'elle ofoit montrer, comme adredées par 
la Reine, & dont elle fe fervoit pour tromper M. le Cardinal, c’eA lui, c’cA ■ 

'Villette lui-méme qui les a faites , qui les a écrites de fa main. Les fauAes ap-. 

probations mifes en marge des conventions arrêtées entre M. le Cardinal & les | 

Jouailliers, la fiiuAe' fignature qui cA au-deAous, c'eA encore lui qui de fa pro- 
pre main les a fabriquées; il n'a jamais connu M. le Cardinal; il a tout exécuté 
|»r les ordres de la dame de la Motte ; il croit que c'eA du Collier que furent I 

tirés les diamans qu’il a vendus pour elle en Février ; ceux qu’elle lui avoit 
confiés , & qu'il n'a pas pu vendre , c’eA à elle qu'il les a rendus. La dame de ' 

la Motte n’avoue pas encore ; mais , anéantie par tant de preuves , mais confon- 
due par les aveux de fon complice , non moins accablée de fes propres menfon- 
ges que du poils de la vérité, fon embarras, fes larmes, fit colère, fes réticen- i 

ces équivalent à un aveu. , I 

Nous fommes donc arrivés, enfin, au dernier degré de la preuve légale; il | 

n'y a donc plus de procès; &, fi nous écrivons encore, c’cA que M. le Cardi- 
dinal de Rohan doit compte au Roi , à fes Juges , à l’Europe , de tous les détails 
de fa conduite, & qu’une affaire d’un genre fi nouveau, fi extraordinaire^ doit 
être connue, non-feulement telle quelle eA aujourd’hui, mais encore telle quelle 
a été pendant tout le cours de l'intrigue, & à chaque période de l’inAruéHon. 

Le croira-t-on? ce fabricateur de lettres & de fignatures, a ofé dire qu’il 
croyoit que M. le Cardinal avoit partagé avec la dame de la Motte les produits 
de fon crime. Jamais abfurdité plus révoltante n’avoit été bazardée fous une ' 

forme plus méprilâble. £A-ce que la bonne-foi de M. le Cardinal n'eA pas prou- ^ 
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vèe, tout aufli clairement que le crime des Machinateurs^ N'eft-il pas certain 
au procès, par toute fa conduite, qu’il a été convaincu que le Collier avoit paf- 
(é dans les mains de la Reine è s’il l’a cru , il n'a donc pas douté de la vcritc 
des ordres , & de la fincérité des approbations ; il a donc été trompé par ce 
faux écrit , comme il l’avoir été par les faufl'es lettres que le ficur Vilictte fa- 
briquoit pour la dame de la Motte & par fes ordres: quelle feroit donc cette 
nouvelle énigme d'un homme à la fois trompé & trompeur dans la même négo- 
ciation, dans le même aâeè c'efi un délire inintelligible. 

M. le Cardinal, s’il avoit été capable d’une horreur abfurde, n‘aurcit-il 
pas mieux aimé retirer 800,000 liv. des diamants démontés d’un Collier quil 
falloir payer le double , que d’en abandonner 400,000 à la dame de la Motte 
pour un fervice dont il n'auroit pas eu befoin f N’eft-il pas démontré dans la pro- 
cédure , que M. le Cardinal à été abufé par le mot prononcé dans les Jardins, 

& féduit par les lettres qui fuppofoient le crédit imaginaire de la dame de la 
Motte; n’efl-ce pas la dame de la Motte qui, par la main du fieur Villetre, fe 
procuroit d'un côté ces papiers frauduleux , qui entrainoient M. le Cardinal dans 
le piège: n’eU-ce pas elle qui d’un autre côté, faifoit éciire par la même main, 
les faux émargemens. Comment donc, trompé par les faufles lettres, feroit il 
complice des iituflès approbations / 

Et fl, par une fuppofition aufli folle qu’abominable , la dame de la Motte 
avoit eu la commifïïon de faire fabriquer un faux en fociété, par un faufTa're i 
fon choix , auroit-elle voulu rendre fa tromperie palpable , en choifillânt pour 
ce faux la même main qui lui traçoit les lettres par lelquelles elle ne cefToit d'a- 
bufer M. le Cardinal f 

bTeft-il pas prouvé que la dame de la Motte a vendu avec fon mari , les 
diamants du Colher , & que fa fortune s’ell grollie de la totalité des produits. 

S’il manquoit quelque choie à la preuw rigoureufe de ce fait , ne dépend-il pas 
de la Cour de l’obtenir, en portant fes informations é Bar -fur- Aube, en appel- 
lent tous les témoins que M. le Cardinal a indiqués f 

Enfin, quant à la forme du foupçon jetté par le fieur Villette, quel profond 
mépris ne mérite- t-elle pas? il croit, dit-il; & fur quoi eft fondée fa croyance? 
la dame de la Motte lui a-t-elle parlé d'un partage ? il avoue que non : il ne fi;ait 
rien non plus par lui-mémc. C'cfl donc une pure calomnie. Et dans quel mo- 
ment le fieur Villette o!é-t-il foupçonner, fans préfenter le moindre indice? C’efi 
lorique , confondu enfin & fuccombant fous la force des preuves , il efl contraint 
d'avouer l'aflion la plus criminelle: tant qu'il efpère de n’ètre pas convaincu, 
il n<e fon crime; &, lors qu'il fe reconnoît coupable, il ril'que une imputaton 
au harard : pour toute preuve, il donne fon opinion , & fon opinion efl une folie. 

.A. rrètons-nous ici ; &, fatigués d’avoir pourfuivi tant d’horreurs, refpirons un Rêftxloiu ' 
moment. L’auteur de l’abus du nom de la Reine, c'efl-là l'objet des recher-yür tout et 
ches de la Juflice; il efl à préfent bien connu: la conduite de M. le Cardinal fui^reVÂfr. - 
fê développe d'ailleurs avec tant de fimplicité , & une candeur fi pure qu’il efl 
impoflible de contenir plus long-temps le toucliant intérêt qu’il in’pire. M. le - . 

Cardinal de Rohan a été obligé de prouver fon innocence ! Il a fallu compo.'er 
un Mémoire pour lui ! Il a fallu écrire pour le défendre! Et quelle eft l’im- 
putation? quel eft le crime? Oferons-nous le dire ? Un faux, une efcroqiie- 
rie!... A ces mots, la plume échappe des mains, & le coeur fe révolte. Mais 
il n’eft pas temps dé s'abandonner à ce fentùnent efiioyable; nous n'avons pas 
tout dit encore. 
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Confidcrons bien quelle devoit être la difpofition de Taine de M. le Car- 
Dlfpofi- dinal de Rohan , vers le temps qui fuivit la lettre qu’il lit écrire par les Jouai!- 
à la Reine, au mois de Juillet dernier. Les moments terribles s’ap- 
me it M. le prochent ; la caiaRrophe fe prépare ; d'effrayantes lueurs vont pénétrer par in. 
Cardinal , tervallc dans les replis ténébreux de la fraude ; defcendez tous dans le fond de 
en Juillet \os âmes, vous qui voulez prononcer fur la conduite des hommes; ce n’eft 
178^, im- que dans la connoiffance du coeur humain, qu'eli la mefure de leurs aélions. 
panantes J Suppofez donc que vous ayez été trompés comme lui , qu'une grande erreur 
approfondirai été long-temps pour vous, une fauffe image de la vérité la plus défirée. Ne 
dites pas que vous auriez fçu éviter les pièges tendus à fa bonne-foi: perfonne 
ne peut fixer des bornes aux illufions ; & certes , en ce moment , oii l'enchaîne- 
ment des artifices eli développé fous vos yeux , & crédubté doit vous paroitre 
moins furprenante. En un mot, mettez- vous à fa place ; car il n'y a pas d'au- 
tre moyen d’être jufte. 11 eff aveuglé; il ne doute point; après ce qu'il a fait, 
entraîné par fa confiance, le commencement d’un doute, feroit, à fesyeiix, le 
plus grand des malheurs. Voyez comme fa deftinée , dans Tiimocencc , eli en- 
lacée avec le fort de la dame de la Motte, dans le crime. Voyez de quelles 
cliaines la fatalité lie fon intérêt à celui d'une coupable ; combien tous les partis 
feroient aflligeans & dangereux à prendre; avec quelle terreur il doit repouffer 
tous les foupçons; un penchant naturel nous porte tous, à reculer le moment 
d’une certitude défefpérante ; jugez donc quelle énergie ce fentiment a du prêter 
à tout ce qui pouvoit confirmer fon erreur, & comme il a du affbiblir ài fes 
yeux les circonffances qui pouvoient la combattre. Tel eft l'homme; être ffiic 
ainfi, c’eft fa nature, & ce n’eft pas un crime. Innocent & trompé dans la né- 
gociation du Collier, comme cela eft démontré, M. le Cardinal n’a pas pu, fix 
mois après, ceffer d'être ce qu’il étoit, & devenir rétroaâivemcnt criminel & 
trompeur dans cette même négociation ; mais il a du s’attacher involontairement 
à la leduéiion , croire parce qu’il avoir cru , & foutenir quelque temps fur les yeux 
le bandeau qui fe détachoit par degrés. Cette vue explique tous les faits de la 
dernière époqne. 

Ainfi la dame de la Motte vient annoncer à M. le Cardinal de Rohan , quel- 
ques jours après la lettre du iz Juillet, que les 700,000 liv. deftinées aux Jouail- 
Üers pour le 3 i , la Reine en avoir difpofé ; que le payement ne s’en feroit qu’au 
premier Oâobre, mais que les intérêts feroient acquittés. Il eft étonné, con- 
trarié, mais fort éloigné de concevoir des allarmes fur la fraude. C’eft alors qu’il 
dit au fieur de Saint-James qu’il avoir vu écrit de la main de la Reine, qu’elle 
av(»t 700,000 liv. ; mais que depuis elle en avoit fait une autre difpofition. 

Faits fui . Ici, il faut parler d’une erreur du fieur de Saint-James, qui, fans doute, a 
ont fuivi La cru entendre , puiiqu'il Ta dit , que M. le Cardinal de Rohan avoit vu les 700,000 
lettre du II livres dans les mains de la Reine, & qu’il n'avoit pas voulu s’en charger. Ceft 
Juillet, un mal- entendu palpable, & ce ne peut pas être la vérité. Quel intérêt M. le 
Cardinal auroit-il pu avoir, ï cette époque, de s’expliquer, comme le témoin le 
fuppofef II eft certain que le fieur de Saint- James avoit conçu de lui-méme, & 
Erreur du goûtoit l’idée de faire l’avance des fommes auxquelles la Reine paroiffoit obligée ; 
fieur du St.- mais ce n’étoit que fous la condition formelle , que la Reine , elle-même , daigne- 
Jamet, toit lui dire à ce fujet une parole de bonté. M. le Cardinal avoit approuvé ce pro- 
jet , & la condition à la fois ; tant il étoit convaincu que les engagemens pris au 
nom de la Reine, étoient véritables! Mais il n’avoit point follicité le fieur de 
Saint- James, Une lui avoit pas même infuiué de faire cette avance; le fieur de 
Saint-James en convient dans la procédure. Encore une fois , qu’il eût donc été' 
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Kmérêt de M. le Cardinal, à tenir le difeours qu’on lui prête? Comment, d'ail- 
leurs, eft-il poflible qu’il eût reftifé de fe charger d’une fomme dellinée i payer 
la négociation qu'il avoit faire? Cela feroit év-idemmenc abfurde. Le fieur de' 

Saint- James eil le feul qui déclare un fait aulli inconcevable; & l’on l^it qu'il 
éft de principe qu’un témoin unique n’eft abfoluraent rien. Mais enfui te, le fieur 
de Saint -James eft convenu qu'il s’agHToit entre M. le Cardinal, & lui , d'une' 
converfation légère, tenue fur une terraffe étroite, où il y avoit beaucoup de 
monde; ils s'y parloient bas, de peur d'étre entendus. Or il eft, trop facile, fur- 
tout dans une telle circonftance, de confondre, au bout de plufieurs mois, deux' 
proposée converfation, auifi femblables, quant aux termes: l’un, /'ai vu dans 
les mains de la Reine , une fomme de 700,000 JtV. y l'autre, fai vâ écrit de la main de 
la Reine , qu’elle avait 700,000 /tv. , pour qu'on lé permette de fonder quelque opi- 
nion , fur une bafe auffi chancelante : l’influence des témoins doit être mefurée 
fur la nature des faits dont ils dépofent ; il en eft fur lefquels- ik n’ont pas pu fe 
tromper ; il en eft d’autres , fufceptibles de mille modifications incertaines , & ce 
font, fur-tout, les paroles; car on ne les retient gueres, que félon les fens qu’on* 
y attachoit, en les écoutant; & M. le Cardinal de Rohan avouera qu'il a dû par-* 

1er très-affirmativement des 700,000 liv., parce qu’il n’aucun doute, d’abord fur 
l’exiftence , enfuite fur la difpofition de cette fomme , deftinée au payement des 
Jouailliers , & que fon erreur étoit alors dans toute fa force. 

Nous ajoutcfions , au refte, que le fieur de Saint -James paroiffoit difpofè, 

■on pas à faire une avance, fi la Reine , elle -même, ne lui en donnoit l'ordre, '• 

mais à accorder des délais aux Jouailliers , pour la fomme de 800,000 liv. , qu'ils 
lui dévoient perfonnellenient, & que cette difpofition fe montra, fur-tout, quand, 
il fut inftruit par M. le Cardinal, que le payement de la première échéance, étoit . 
différé )ulqu'au mois d'Oélobre. 

Ceft à ce moment que , naquirent , s’augmentèrent & s’évanouirent les pre-- 
mières inquiétudes de M. le Cardinal. 

On vint lui dire que depuis la lettre du ta Juillet, une femme- de -chambre Prenàires 
de la Reine avoit déclaré que S. M. ne fçavoit ce que cela vouloir dire; inquiétudes 

autre perfonne vouloit avoir une conférence avec les Jouailliers , & que ceux-ci Je M. U 
étoient allarmés fur leurs engagement du 51 Juillet: la perfuafion de M. le Car- Cardinal. 
dinal étoit fi ferme qu'il demeura convaincu que la femme- de-cliambre de la Reine Notenou- 
ou n’avoit point parié, ou étoit mal inftruite, & que tout ce qu’on ^w/oit ^je dans fts 
conclure de fon difeours , fi elle l'avoit tenu , c'eft que le fecret devoit être pjpars, 
apparemment obfervè. 

M. le Cardinal eft dans l’ufage d’écrire des notes ou memenio , fur tous les 
objets qui l’occupent; cette pratique n’eft pas celle des hommes diflimulés, qui 
fe fouviennent de tout , & n’écrivent jamais rien. Parmi le grand nombre de 
ces notes, il en eft une qu’on a diftinguée; elle eft heureufement devenue pièce 
du procès ; elle prouve tout ce que nous avons ^t des difpofitions de M. le Car- 
dinal. C’eft entre le 11 & le 25 Juillet, qu’elle doit fe placer. M. le Cardi- 
nal s'y parle è lui -même; il fe dit qu’il a envoyé chercher les S. (Boehmer), 
qu’il leur a recommandé d'obferver le fecret, avec la perfonne qui les avoit ap- 
peliés; qu’il faut même, plutôt que de faire une confidence, dire (en anendanr 
que les doutes foient éclaircis) que l’objet en queftion eft envoyé dans l’étran- 
ger. 11 s'avoue, à lui -même, que la crainte que les Jouailliers lui témoignent 

E . 
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commence à l'inquiéter ; mais il fe rafliire , en obTervant que le moyen qu'il u 
fropo/i, (celui de faire ufage des délais que le fieur de St- James confentoit à 
donner , pour les 800,000 liv. qui lui étoient dues), arroof^ tout pour lk 
PRÂsENT POVR i£ FVTVR; (pour \o priftnt , parce que cela tranquil- 
life les Jouailliers, fur leurs payements de la fin du mois; pour le futur, parce 
que la Reine devoir payer le i‘' Oéiobre, félon les aflurances données par la 
dame de la Moite ) ; il ajoute qut l’ordre des choftt qu^il recommande , ne fera 
pas changé, en profitant des difpofitions de la perfonne (du fieur de Saint -Ja- 
mes ) puifque cette perfonne eft déjà inflruite de tout ; U débiteur (le fieur Boëh- 
mer) n ayant pu faire autrement que de lui confier la négociation du Collier, (fur 
lequel le fieur de Saint -James avoir une créance confidérable ). Ainfi, ajoute- 
t-il, cela fera naître le calme où tjl usuellement le trouble & le d^efpoir. _ I 

Voilà les tertre:, & c’efl-là le fens de cette note : Elle prouve ce que 
nous avons dit, que i\L le Cardinal éprouvoit à peine un moment d'inquiétude, 

& qu’aulTitôt les motifs de (k confiance toujours préfens à fon efprit lui rendoient 
toute fa tranquillité, il faut faire ici une réflexion très - importante , c'efl que la 
note dont il s'agit, n'efl pas de la main de M. le Cardinal; elle efl écrite fous 
fa diélée par fon valet -de -chambre : il prend feulement la précaution de défi- 
gper les perfonnes par de flmples lettres initiales. Les connoifTeurs en morale 
peuvent prononcer d'après cette circonllance ; n'efl-il pas évident par là que fi M. 
le Cardinal éprouvoit quelque trouble, il ne nailToit pas de là conicience? 

Rapproche- Cependant il fe trouva , vers la fin de Juillet , à portée de voir de l'écri- 
mentdes ca- ture de la Reine ; la différence entre le caraéfére & celui des fauffes approba- 
raS'eret d’d- tions , le frappa ; & , dans la vérité , voilà les premiers foupçons qu'il ait véri- 
criture, tablement conçus ; il étoit agité par la foule d'idées qui fe heurtoient dans fon 

efprit : mais ce qui fe repréfentoit encore le plus fouvent à lui , c'étoient les ' 

motifs de croire que le Collier étoit dans les mains de la Reine ; c'étoient la 
force & l'habitude de là longue confiance, c'étoit le befoin de relier convaincu 
qu'il n'avoic pas été dupe, dans une matière fi délicate; il aimoit mieux fe dire 
que fes yeux pouvoient avoir été trompés. 

Evénement 11 appelle la dame de la Motte, elle efl tranquille; elle n'a pas vu écrire 
qui calme la Reine, il efl vrai; mais elle ne doute pas que les approbations ne foient de 
ces inquié- fon écriture ; elle jure au refie qu'elle tient de la Reinc-méme , les ordres qu'elle 
tudes. a tranünis à M. le Cardinal ; elle jure que le Collier efl parvenu à la Reine. 

M. le Cardinal l'écoute; il a le défir de la croire, & commence à le calmer; 

« comment pourriez-vous en douter , lui dit-elle f je dois vous remettre dans 
*' deux jours 30,000 liv. de la part de la Reine, pour le payement des intérêts; 

vous les recevrez». En effet, cette femme qui, aux yeux de M. le Cardinal, 
n'avoit rien, & qu’il nourriffoit de fes charités, lui apporte 30,000 liv. le 3a 
Juillet; il les voit , fon ame fe laffure; il fe repofe fur un fiiit qui lui paroit 
fl décifif; il oublie fes foupçons, il ne doute plus, & le voilà replonge dans 
l'erreur dont il étoit depuis fi long-temps le jouet , & dont il alloit être la vic- 
time. 11 porte à l'inflant cette fomme aux Jouailliers, qui ne ta reçoivent point 
à compte des intérêts, & qui en donnent quittance fur le principal, au nom 
de la Reine. 

LAÇONS toujours à côté de nos faits, la conduite de la dame de la Motte, 
telle qu'on la connoit aujourd’huL 
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Elle itoit agitée des troubles les plus cruels, & fes agitatioits, à elle, n’é- Aguationt 
toient pas aulC faciles i calmer, que celles de M. le Cardinal. Pour lui, il ne tx'ccjpvts 
talloit que l'entretenir dans une erreur qull aimoit à conferver : mais la dame de la dame 
de la Motte, quels lecours pouvoient la défendre des tourmens qu'éprouve de la Motte. 

crime , arrivé ftir le bord du précipice qu’il s’eil creufé à lui-même i Ne devoit- 
clle pas être pourfuivie par la terreur , & ne portoit-elle pas dans fon fein ce 
témoin redoutable, qu’on ne parvient point à féduire? 

Elle a foin de nier ces inquiétudes, mais elles font prouvées. i 

Le tumulte de fa maifon'étoit remarquable, & a été remarqué; le 17 Juil- 
let, eile voit un de fcs amis; elle le prie de lui faire trouver 3^,000 1. à TmA 
tant; il ne le peut pas; je les trouverai, dit-elle , che^ mon Notaire, & elle forr: 
ce jour là, elle ne revient ni diner, ni fouper, ni coucher chez elle: on aflure 
qu’elle fort de Paris pendant la nuit fuivante; elle revient, il eft vrai, le lende- 
main; mais le 31 elle s’enferme avec Villette dans une chambre haute; déclare; 
en delcen.ant , à plufieurs perfonnes qu’elle va envoyer chercher fon mari à 
Bar -fur -Aube; celui-ci étoit parti le 17 Juillet il revient le 3 Août; &, peu 
de temps après, accompagné d’un témoin qui en a dèpofê, il fe tranfporta chez 
M* Minguet, Notaire, rue du Mouton; là il remet au Notaire, toujours en 
préfcnce du témoin , fut billets des fermes de 5,000 1. chacun , & fait fur le 
Bureau un billet à vue de 5,000 L; le Notaire lui rend un éciin; c’étoit celui 
de la dame de la Motte (1). 

Ces foins, ces démarches, cesallarmes, cet emprunt de 35,000 1 . au mo- 
ment même où les 3 0,000 liv. font remifes à M. le Cardinal , au nom de la ^ y. 
Re'me, cet écrin mis en nantilTement , ces fonds que le fieur de la Motte ^rBruiU au'tl- 
porte de Bar-fur-Aube , pour dégager les diamans de fa femme, tout prouve que 
la dame de la Motte avoit le premier & le plus grand intérêt, à perpétuer l’er- 
reur de M. le Cardinal de Rohan; c’eA par-tout la même fraude, mille fois dé- 
montrée , qui fait les plus grands efforts , pour retarder le moment de la lumié- (^dinoL 
re; & chaque fait, chaque circonffance découvrent à l’oeil des Magiffrats, le 
fonds d’une confcience tourmentée par le crime. 

On peut bien juger par-là , fi ce n’eil pas évidemment la dame de la Motte , 
qui a demandé à M. le ôrdinal un afyle dans fon Hôtel , & fi c’ell lui qui l’a 
offert , comme elle ofe le prétendre. 

L’inquiétude étoit à fon comble dans la maifon de la dame de la Motte ; dans Allarmet 
les premiers Jours du mois d’Août, on démeubloit les appartements ; on a vu là la dame 
maitreffe & la femme -de -chambre fortir, myftérieufement enveloppées <lans le de la Motte, 
capuchon de leurs mantelets ; on a eu foiu d’éteindre les lumières dans la loge , au commen- 
81 d’en écarter ceux qui s’y trouvoient , avant de paffer dans la rue : le Portier cernent du 
peut en rendre témoignage; & cependant M. le Cardinal de Rohan étoit pleine- mois d' Août 
ment tranquillifé , depuis cette fomme de 30,000 1 . que la dame de la Motte lui 
avoit apportée. 

. Elle lui députe, le 3 Août, fa femme-de-chambre , pour le prier de vetût Afile qu’el- 
à l’inffant rue-Neuve S.-Gilles; la porte étoit défendue; elle infifte; il y eut le demande 

à M. U Car- 
iai) Encore un menfonge de la dame de la Motte; fi en l’en croit , tant de peines dinal, dans 
n’ont iti prifis , que pour prêter 75,000 liv. â une dame digne de tout fon refpefl , qu’elle fon Hôtel, 
n’ofe nommer. Et elle n'a rien prêté à cette dame qui ne ta même jamais vue; qu'une fois Ses raijbas 
par hasard en maifon tierce. E ij & Jet plant. 
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Il eft fiiut & impoflible, qu'il lui ait dit que U Reine renioit le Coûter (nous 
Tommes obligés d'employer les termes de Ton Mémoire), mais cette parole, Ti 
elle pouvoir avoir été prononcée, feroit une preuve nouvelle, qu’il n'avoit ja- 
mais douté jufques-là, que le Collier ne fü' dans les mains de la Reine. 

Il ell &UX & impoflible qu’il ait montré à la dame de la Motte aucune piè- 
ce de comparaifon, pour véritier le caraflère des (aulTes approbations; mais tou- 
tes les recherches de ce genre qu’auroit pu faire M. le Cardinal , Teroient enco- 
re autant de preuves , plus claires que le jour, qu'il n’avoit pas auparavant Tu- 
Tpeflé la fmcérité de l’écriture ; l’auteur d’un Taux ne cherchera jamais , Ti par 
hazard les pièces qu’il a forgées lui-méme , ne Teroient pas des pièces faufles. 

' Il efl faux & impoflible, qu'il ait tenté d’effrayer la dame de la Motte, qu’il 

ait voulu lui faire appercevoir des Eipioos Tous Tes fenêtres (i), & qu’il l’air 
engagée à fuir. Si elle avoir été innocente , cela feroit d’une abfurdité monf- 
Tnieufe; &, puifqu’clle étoit coupable , M. le Cardinal qu'il faudroit fuppofer 
éclairé fur Ton crime, M. le Cardinal trompé, alTafliné , par elle, pouvoir en- 
core moins l’avertir humainement , de fe Tauver fans délai. 

Il eft faux & impoflible, qu’il l’ait menacée puérilement du bulle du Tieur 
de Caglioffro; quelle ineptie! & il n’y avoit pas même de bufte du fleur de 
Cagboilro , dans la chambre qu’elle occupa vingt - quatre heures. 

Il eff faux & impolflble , qu’ils ayent été renfermés fous clé dans cette cham- 
bre, puifque le fleur de la Motte en eff Torti lorfqu’il l’a voulu, y eff rentré 
de même , & en a librement fait fortir fa femme , pour la ramener chez elle. 

Ainfl la dame de la Motte , chargée , convaincue du crime de faux & du 
crime de vol., a feule imploré l’afyle qui lui a été accordé dans l’hôtel, (i) AL 
le Cardinal, dont l'innocence eff démontrée de tant de manières, a repoufle, mal- 
gré lui, les lueurs affreufes qui pouvoient lui faire foup^onner la fraude ; il a 
cru le plus long -temps qu’il lui a été poflible, parce qu’il étoit affreux de per- 
dre fbn erreur, & l'alyle aiu’on l’a ei^agé i donner, n’eft qu'un nouveau piège 
dreffé contre lui par l’artifice. 

Combien cela devient palpable , quand on rapproche de ce fait, celui dont Preuve 
le fleur lialLnge a dû dépofer ! Il voit , le 3 Août , la dame de la Motte ; elle nouvelle du 

lui dit: quoi ? que les approbations font faufles; & elle le renvoyé à M. PImi qu'elle 

le Cardinal, qui eff bien en état de le payer. Elle avertit que les approt-u'onj avoit Jormê. 
font fauffes l Elle eff la machinatrice du faux ; cela eff évidemment prouvé ; AL 
le Card'nal a été de la bonne-foi la plus pure ; cela eff démontré également ; il 
croit même encore, malgré ua inftant de foupçon; c’eff elle qui dénon.e la 
faufleté , dont elle feule eff coupable ! Elle renvoyé les JouaUliert d fe pourvoir 
auprès de M. le Carénai l Quel rayon de lumière fur le plan que nous avons 

(1) Elle avoit été jufqu’à prétendre, que M. le Cardinal avoit engagé le fieur Qu'dor, 

InfpcSeur de Police , à paffer devant /a miifon , ie à marquer une viff lance élarmante. 

Il n’auroit jamais voulu t'y prêter, il a été entendu, Ce le fût efi faux, 

(1) Ici il faut encore oiferver, que la dame de la Motte a nié qu'elle eut demandé urt 
afile i M. le cardinal, mût qu'd réfulte de fa confrontation qu'elle a émandé cet a filet 
fmt qu'elle en donne pour raifons , les fauffes terreurs que, félon elle, M. le Cardiné lù 
avoit infpirées; chofe vrémetu étrange , il n'y a pas une feule pierre de f on édifice , qu'eüe 
n'ét remuée, renverfec: font cejfe elle détruit d'une main, eniéffaru ot I autre ce qu'elle 
^ détruira encart. 
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apperçu dans (à conduite ! elle fçait que M. le Cardinal , défabufé , ne pourra 
plus que prendre des arrangemens pour payer, qu’il en prendra infailliblement, 
plutôt que de faire un éclat ; & c'eff à lui qu’elle veut qu’ils s’adrelTent , bien 
fùre,que malgré l’indignarion qu’il feiitira, elle pourra rire de Ton impuillânte 
colère , & jouir du fruit de fon crime avec impunité. 

£^rtur ^ BafTange inquiet, agité, lé préfente, en effet, le 4 Août, chez 
ivuUntt du M. le Cardinal : il le voit tranquille ; fon erreur n'eft pas dilTipée - f'otrt inter- 
fieur Baf- » «üt le fieur BafTange , ne nous trompe-t-il pas tous les deux ? M. le Car- 

lanie. réfléchit , le ralTure. Le fieur BafTange , ajoute , dans fon récollement , que 

^ ’ M. le Cardinal de Rohan lui a demandé fl, pour le tranquillifer, il falloir avoir 

traité direâement avec la Reine; & que M. le Cardinal lui a ajouté, affirmé 
même qu’il avoir traité direéfement. Ceft au moins une erreur du témoin, & 
il efl aile de s’en convaincre ; il efl impoflible que cette déclaration ait été faite 
au fleur BafTange, 

Perfonne n’étoit mieux inflruit que lui , de la manière dont les ordres pré- 
tendus de la Reine avoient été tranfmis à M. le Cardinal. Celle à qui les Jouait- 
liers avoient montré le Collier en Décembre; celle qui les avoir avertis, le 11 
Janvier, que la Reine déflroit le Collier , qu’un grand Seigneur feroit chargé 
d'en traiter pour S. M. ; celle qui ctoit venue, le 14 Janvier, à fept heures du 
matin, les prévenir qu’il alloit paroitre, & qu’il falloir prendre des précautions 
avec lui; celle à qui ils ont fait leurs remercimens, le 4 Février; celle à qui 
même ils ont penfé à faire ofiFrir un préfent, c’étoit bien i leurs yeux l’auteur 
de toute l'aflaire: voilà le tiers ou Tintern-.édiaire , par lequel ils fl,avoient que 
s’étoit formée la corrcfpondance que M. le Cardinal croyoït avoir avec la Reine. 
Aufli n’ont-ils point été furpris, lorfque, dans le commencement de Juillet, M. 
le Cardinal leur déclara que fa lettre ne parviendroie à la Reine , ^ue par la voie 
d'un tiers ; & l’on remarque que, dans l’entrevue du 4 Août, le premier mot du 
fleur Baflànge, efl celui-ci: Votre intermédiaire ne nous trompe-t-il pas tous les deuxf 
Inflruit parfaitement que M. le Cardinal ne traitoit que par un intermédiaire , il 
le dit lui-méme, il ne peut donc pas venir à l’efprit de M. le Cardinal de l'afl 
furer qu’il a traité dirckement ? 

Mais , fi Ton ajoute à ceci , que les Jouailliers ont préfenté un Mémoire au 
Roi, le 12 Août, huit jours feulement après la conférence, & qu’ils n'ont rien 
dit de ce dernier fait ( qu’ils ont préfenté, le 13 Août, au Miniflre du Roi lut 
autre Mémoire, dans lequel iis parlent de cette converfaiion du 3 Août, où la 
dame de la Motte leur déclara que la fignature étoit feufTe, & leur donna le 
confeil de s’adrefTer à M. le Cardinal, & que dans ce Mémoire ils n'en ont pas 
dit davantage; que, le iS Août, le fleur Baflànge a cor^éré de l’affaire avec le 
fleur Serpaud , qui en a dépofë ; que , dans cette conférence , il a parlé de la 
viflte du 4 Août, par lui faite à M. le Cardinal, de la converfation qu’ils ont 
eue enfemble, & que non-feulement il n’a rien raconté de ce même fait au fleur 
Serpaud, mais encore qu’il a mis dans la bouche de M. le Cardinal ces paroles, 
toutes différentes: Oui; je vous affirme tfue tout ce que vous ai dit ejl vrai; fl l’on 
ajoute encore que , dans fa dépofition faite au mens de Septembre , le fleur Baf- 
fange, parlant à la Juflice Souveraine, fous la foi du ferment, n’a pas retrouvé 
ce fait dans fon foavcnir, nous lui demanderons, quelle mémoire, nouvellement 
éclofe , a pu lui rendre un mot fl long-temps oublié l 

Et 
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Et qu'on ne n'aui dire pas, que le filenee du (leur Eiflange,* 
dini on (i grand nombre d’occaGons , a en pour motif 1c fcrret qn'il 
prétend lui avoir été iinpofé par M, le Cardinal ; nous voyons bien 
qu’il a cru fc rappeller 1 idée de ce fccret , en meme temps que l’idée 
du mot auquel il l’applique mais l'un n'efi pas plus digne de fqi 
que l’autre : & à qui perfuadera-t-on que les Jouai liera aoroknt pu , 
dans une affaire au(G importante, fe croire dirpenfés par un tel rao. 
tif, de dire la vérité toute entière au Roi & à la Jutlice? Nous n’a. 

Tons donc pas meme bcfbin, pour écarter cette partie de la dépoli, 
lion du Geor BalTangc, de faire remarquer il la Cour, que nul fait 
fi’ell prouvé dans les Tribunaux, s’il n'ell attellé par deux témoins, 

& que le Geur Baflangc étant le Icul qui déclare celui-ci , il ruffit à 
M. le Cardinal de Kohan de le nier , comme il le nie prccifément , 
pour le faire à jamais difparoltre. 

Mais pourquoi nous arrêter fî long tems , fur un objet dont les Rtflexiont 
confcqucnces ne peuvent influer for le Procès ? fur la faiijji 

Quand même il feroit arrivé, ce qui n’ell pas, que dans quelque iuiputation 
eonrerfation que ce pût être, M. le Cardinal, regardant les paroles ^*'*vo/>par. 
qu’il croyoit avoir entendues, dans les jardins, de la bouche de la 
Reine j comme une garantie perfonnelle & dircélc, des ordres que loi 
rranfinettroit la dame de la Motte; M, le Cardinal, conGdérant les Rtiiie. 
lettres que celle, ci lui montroit, comme l’cxpreHion direéle de la vo. 
lonté de la Reine , puisqu’elles aoroient etc dcilinées à parvenir juf^ • 

qu'à lui, eût dit en effet qu’il avoir traité dircélemcnt; allons plut 
loin encore, quand même quelques efprics mal difpofés voudroient 
croire , que ces motifs de perfoafîon n’avoient pas affez de force , & 
que pour prendre do corps û fet yeux , ils avoient befoin d’être ap. 
puyés, foie de l'état d’anxiété, où les moindres doutes dévoient jetiec 
M. le Cardinal, Toit des illuGons d'un amour propre, toujours bien 
difficile û réprimer, lorGju’il perfuade une chofe honorable; eh bien! 
que a’en fuirroit il de cette fiippofition ? Autorifé comme M. le Car- 
dinal aoroit en» r«tra , forcé par l’état de fon aine , à repooffer toute 
idée allarmante , ce feroit é peine une foiblefl'e ; & il feroit aufli 
jofte de I exeufer dans fa perfonne, qu’il feroit jufte de punir dans la 
dame de la Motte, la caufe monflrueufê d’une erreur aufli infcnflble. 

Au relie, il eft imporranr, de fe repréfenter fans ceffe cette idée 
dominance & décifivc , que la dame de la Motte ell rigouréhfcment JcM. leCar* 
convaincue d avoir fuppofé les ordres , fait fabriquer le faux , dévoré dinal hitn 
le produit de la fraude; que l’erreur, la bonne.foi , la droiture de M. prouvée, e(l , 
le Cardinal font démontrées d’une manière invincible : il eft donc '«"ariaffr, 
d’une impoflibilité phyüque , que les faits des derniers temps , où 
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l’homme (i crocllement trompé devoit frémir , i l’ipproche des éclair. 
eiflemens, changent, altèrent ou dénaturent une vérité icquife & ^ 

fixée depuis fix mois; que ce qui cft, tic cefTé d’étre, que le crime 
du faux & le crime du vol foient devenus l’innocence , que l’erreur 
& la bonne-foi foient devenues le crime. 

On a vu que le fyftême que t’etoit formé la dame de la Motte, 
confîdoit i rejecter fur les fieur & dame de Caglioftro les crimes 
qu’elle a commis, he noble tijfii , difoit-ellc , efl devenu leur proie : I 

& l'on croiroit , car cela n’cft pas bien clair , qu’en mêlant je ne j 

r^ais quelles idées magiques i cette fable , elle s'ecoic flattée de per.t. 
fuader , que M. le Cardinal de Rohan pourroit bien avoir penfé que 
le même Collier étoit, 1 la fois, dans deux endroits difterens: jamais 
les Tribunaux n'aroient rien entendu , qui égalât ce délire. C'efl: 
pour aflbrtir les parties de ce fyftcme, qu'elle avoir imaginé de pla- 
cer dans les mains de M. le Cardinal , au commencement du mois 
d’Août, une lettre à vignette, qui portoit, nous dit elle: J'envoie 
par la petite Comtejfi une telle fomme (l), pour iranqnillijlr cet mal- 
betireux. Elle faifoit dire à l’inftant par M, le Cardinal ; M'atiroit- 
elle trompé la petite Ccmtejfe ? Malt , non ; je comtois trop madame de 
Caglioflro, 

Il eft inutile d'avertir les Magiftrats ôc le Public que tout cela | 

n’eft qu’une fable ; il eft facile d'en juger ; quelle foi ajouter à une 
femnsc, dont la vie entière n'eft qu’une longue impofture? Comment 
celui à qui l’on enverroit des fonds, pnorroit-il, de cela feul, con. 
clore qu’il a été trompé? 11 concluroit plus raifonnablcmcnt qu’il ne 
l’eft pas. Enfin, qu’y a t il dans tout le procès, contre la dame de 
Caglioftro? La feene des diamans, en préfcnce du fieur de Caglio. i 

ftro , n’eft plus qu’une fable honteufe , anéantie , qu’il faut abandon- 
ner : ce n’eft pas la dame de Caglioftro qui a die à toute la terre, 
qu'elle étoit honorée des bontés de la Reine, qui a montré de faufles 
lettres , qui a fait jouer un rôle de fcduêlion dans les Jardins , qui a 
vu les Jouailiiers , donné des efpérances , fuppofé une volonté de la 
Reine & des ordres donnés à un Grand Seigneur, qui a reçu des re. 
mereîmens, qui, d’une pauvreté extrême, a paffé, tout- à- coup, à 
une richefle exeefllve. Eft. elle aceufée, décrétée du plus léger des 
décrets ? Elle n’eft pas feulement foup^onnée. Elle cft en liberté. 

Enfin à la dernière confrontation la dame de la Motte a prononcé la 
rétraélion formelle de toutes les fables qu'elle avoit inventées contre 

(ij Et la fomme étoit eonfjérable ; car elle dit quelle étoit exprimée, 
par un cbijjre êJ" f/« nombre de zéros qu'elle n'a pat comptés. 
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]«s (leur & (lame de Caglioftro. Elle a déclaré qu’ils n’avoicnt ao* 
cune part dircéle, ni indirefle à l’intrigue du Collier, 

Cependant, il y a une conféqucncc utile, à tirer de ces fables: 
c'ell que la dame de la Motte a reconnu dans tous les teins que M. 
le Cardinal de Kohan avoir été trompé ; c’ell qu’elle fc bornoit à rc. 
jetter fur un autre, le poids de fa propre honte; c'ell que, fi nial-a> 
droite & li fauffe dans Ton imputation , elle relloit , des avant les 
derniers aveux , feule ehargée du erime , dont elle ne pouvoir pat 
meme faire retomber la pofllbilité, fur la perfonne qu'elle ofoit ac- 
cu fer. 

Le (îcur de Caglioilro peut être odieux à la dame de la Motte, 
parce qu’il l’a jugée, & que la pénétration cH importune aux âmes 
faufles. Il ne l’avoit jugée que fur fa phyfionomic ; car il ignoroit 
Tes aélions : toujours il a trouvé M, le Cardinal , prêt i prendre la 
défenfe de l'honnêteté de cette femme , tant fes yeux étoient aveu- 
glés ! c’ell une vérité que le lîeur de Caglioilro déclare par-tout dans 
fon Mémoire. Vers le commencement du mois d’Août, M, le Car- 
dinal crut un Millant , néanmoins , que les frayeurs que montroit la 
dame de la Motte, pour être admife dans l’Hotel , étoient alTcclécs; 
c’en en ce moment qu'il a pu dire au {leur de Caglioilro , qu’il com. 
men^oit à la foup^onner d’intrigue ; mais ce ne fut point alors qu’il 
lui ht, pour la première fois, l’hilloirc do Collier; il lui en avoir 
déjà parlé dans l’intimité de la confiance : & quant a la crainte que 
le Collier n'eut pas été remis à la Reine, le heur de Caglioilro inter- 
préta peut être ainh les paroles de M, le Cardinal, for la dame de la 
Motte ; mais il ell de toute certitude , qu'il n'a point exprimé cette 
crainte, parce qu'il ne l’avoit pas; le heur de Caglioilro efl convenu 
à la confrontation qu’il n’en étoit pas alTez fbr pour l’afhrmer, & h 
pourfulvant l'idée dont il étoit rempli, il a confeillé à M. le Cardioal 
de livrer cette femme à la Police , & d'inllruire le Roi , M. le Cardi- 
nal dut echiler à cet avis, non par pitié pour une coupable, mais par 
jullice pour une femme, qu’il croyoit encore innocente, fur le fait 
de la négociation (l}. 

Avant de partir pour Bar fur Aote , la dame de la Motte a fait Fuiu dt Vi- 
difparoître fon homme de confiance. Elle avoit prié le 3 Août un 

(l) La Dame de la Motte a r(fandu de aetivellet injures cttutre le 
/leur de Cagtio/lro , dans uu écrit de 46 pages: elle s'y livre encore à 
P effirance de voir la dame de Caglio/ho , enfin décrétée: en ejjet , la 
dame de la Motte ne peut fi paffer de ce décret dans fou Jÿfléme ; encore 
à quoi lui Jerviroit-il aujourd'hui? il faut avouer qu'à cet égard, les 
chofes ne paroijjent pas tourner à fa fntisfaSlion ; quant aux injures , 

(tl* ne nous regarde pas, F j i 


< 


Digitized by Google j 



I 


Notivflle 
ma cbiiialiott 
de la dame 
de la Motte, 


44 

religienx Minime , de tenir , pendent une nuit , lei portes de Ibn 
couvent ouvertes , pour que le fugitif pût en le traverlànt , trouver 
un cheval prit à la porte de derrière. Cet a£le de complaifânce ne 
loi fut point accordé, C'ell donc dans la cour de la inailbn , rue 
neuve St, -Cilles , qu’un cabriolet fut préparé ; le fleur Villette , pour- 
vu d'une foinme de 4,000 liv. qu’il tenoit de fa complice, y monta 
la nuit ' du 5 au 6 Août , & attendit jnfqu’à deux heures du matin, 
un cheval qui avoir (té acheté par le fleur de la Moite, Cette voi. 
turc le conduiflt hors de France, On fçait i préfent combien il im. 
portoit à la dame de la Motte , d’éloigner ce perfonnage ; mais H 
vient d'itre remis à C» place, & les foup^ons que fa fuite cxcitoit , 
fa préfence les change en certitudes ; il emportoit en fuyant , & rap- 
porte avec lui le dernier mot del’aifaire. 

Cependant M, le Cardinal de Rohan refta dans fon erreur ; les 
Jouailliers, de leur côté, fuppliercnt la Reine de leur accorder une 
audience i ils eurent l'honneur de l'obtenir le 9 Août: le douze, ils 

préfenterent leur Mémoire au Roi..,,; le quinze Mais avant 

de peindre le moment le plut terrible, M, le Cardinal fe rappelle, 
que ce qu’il a raconté n’efl pat tout encore. Aflaflüné par la dame 
de la Motte, il peut faiflr au moins la main qui l’a frappé, 6c la 
montrer armée do poignard de la fraude; Il a une ennemie, il f^ait 
où porter fa défenfe: mais, dans le temps de fon fommeil , on dif. 
pofoit contre lui une attaque plus ténébreufe encore ; ces difpofltions 
ont éclaté; un bruit imprévu a’efl fait entendre, jufques dans la pri. 
fon qui le tient renfermé; les mots de mariage, de doc, de diamant, 
ont retenti à fon oreille ; des noms inconnus ont été prononcés j il 
s’eft vu pourfuivi par des fantômes ; il ne fera pas difficile de recon- 
noitre quelle voix criminelle les avoir évoqués : luivons donc encore 
cette carrière rebutante, puifque ladeflinée deM. le Cardinal de Rohan, 
a été de ne fortir d’un combat, que pour rentrer dans un autre, & 
qu’on Génie fonelle t’étoit attaché à multiplier loua fes pas les pièges 
& les précipices, 

EPISODE DE BETTE D'ETIENFILLE. 

Un homme, né à St. Orner, éleve de chirurgie dans un Hôpi» 
tal, flis, les uns dilènt d'un Vitrier, les autres d'un Carrier, cil 
verra à Paris ; dénué de toutes reflburces ; il efpcroit d'obtenir le pri. 
vilége des Almanachs chantant, ou du moins il t’en vante j il n'a 
pas réuffi; tombé dans l’excès de la miferc, il a été emprifonné, fe. 
ion lui , pour dettes , félon d’autres , pour une caufe moins honnête. 
11 tell fait depuis commccçanc de Unf conduits, qu’on lui payolt 
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qu’il ne livfoit p», H eft aSuellement d^cret^ de prifc de csrpi , & 
détenu dans les priions j il s'cfl annoncé comme Jnflruit de quelquca 
faits concernant M, le Cardinal de Rohan ; Ton témoignage a été ap> 
pelle du fond de la prifon : pouvoir on y chercher la vérité, avec 
ï'erpoir de la trouver? Voici l'incruyable Hilloire que débite cet hom. 
me , qui s’appelle Bette d’Etienville. 

11 alloit quelquefois au CalTé de Valois, an Palais-Royal j il y 
voit un lieur Augeard, qu’on ne peut plus retrouver aujourd'hui j 
après quelques entrevues, ils en font aux confidences: Augeard pto- 
pofe i d’Etienville de lui chercher quelque bon Gentilhomme , qui ' 
veuille bien époufer une femme riche de 3;,ooo liv, de rente , & 
protégée par un grand Seigneur. Ni la femme ni le grand Seigneut 
ne font nommés j & voilà d’Etienville qui Ce met en quête; U com- 
mence à fureter, ce font les termes de fon 1er Mémoire. 

Le Gentilhomme fo rencontre fans beaucoup de peine. D’Etien- 
ville veut alors feavoir les noms, & veut anflî voir par lui. même; 
on lui nomme le Cardinal de Rohan & une dame Mclla de Cour, 
ville : celle.ci ne fo retrouve pas plus qu’Augeard , elle a difpKU 
comme lui. Augeard conduit d'Etienville dans une voiture de place 
bien fermée, pendant la nuit; on arrête devant une porte cochère 
alfez baffe, les deux Entremetteurs s’élancent, montent, parviennent 
à on appartement, & d’Etienville voit une femme aimable. Elle 
lui confirme tout ce que lui a dit Augeard, qui fo donne pour fon 
Intendant; (i) la première vifite eft do 4 Avril; JEtienville re- 
vient de la même manière le lendemain, & dès cette fécondé entre, 
vue, il efl engagé à fonper, tête-à-tête, avec cette dame de Cour- 
ville; il y foope. Jufqo’ao 14 Août,- c’eft toujours avec le même 
m y (1ère, dans une voiture fermée, & en pleine nuit , qu’il ell con. 
duit rameité. 

Le mariage qui Ce décide dès le 4 Avril, efl indiqué pour le 
Jet; difRfcctits prétextes le font différer oifuiie, d’abord jufqo'au 15 
Juillet, puis jufqu'an 13 do mois d’Août. La dame de Coorville avoit 
beaucoup de diamans qui provenoient, difoit-elle , d’une A/virre, donc 
M, le Cardinal de Rohan loi avoit fait préfont ; elle les aveit mon- 

(l) Il faut noter que iTaprit le Mémoire des fieurs Vaueber EJ" Lo- 
que , D'étienville a dit dans Jim interrogatoire , qu’ Augeard s'étoit 
nnnoticé Sabord à lui, somme Intendant de la dame de Courville , 
demeurant rue neuve S,~Qilles , ehee la dame de la Motte, Ainfi le 
myflere Jur le nom de la future , ij fur fa demeure , îî" les vifîtes no- 
(iurnes , EiT ees voitures fî bien défis, pour cacher è d’Etienville ce qu'on 
hti avoit dit tout naturellement iSf d abord, cette ignorance où il a vécu 
jtifqu'a fon retour de Flandres , fur le domicile de la dame de ta Motte, 
ce ne Jout plus que des fables détruites par l'impofieur lui-meme. 
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très à d'F.tienvillc des fa féconde vitite ; elle lui avoit propoft! mîme 
d’aller les vendre en Hollande , & il s'y étoit refufé. Dans le cours 
do mois d’ Avril, M, le Cardinal de Kolian s’eft fait voir deux fois, 
dans la même maifon , à d’Etienville , & il lui a expliqué fes imen- 
tions relativement au mariage de la dame de Courvillc ; il y trouroit 
fouvent au(Ii on homme , qui paroifToit avoir là beaucoup de confîdd. 
dation, & qu’on appclloit, tantôt M, de Marcilly, tantôt M. le 
Confciller. 

Le Haron de Fages, c'eft le nom du Gentilhomme propofé par 
d’Etienvillc, s’affiigeoit des délais; il avoit des dettes & deinandoic 
des fccours , que la dame de Coun'ille lui rcfiifoit; mais la fécondé 
fois q’vc d’EiienvilIc vit M, le Cardinal de Kohan, on prit on parti 
pour tranquillifer le Haron de Fages. La dame de Courville figna 
un dédit de 30,000 liv. il devoit être payé par tiers , le i 5 Août, 
le 15 Oétobre, le ly Décembre, quelle que fut ta caufe qui fit 
manquer le mariage. Ce dédit fait le ly Avril, fut daté du 26, on 
ne fçait pas pourquoi : il cft remis à d'Eticnville , cacheté de cinq 
feeaux , & dépofé par lui entre les mains du fieur Abbé Mullor, 
Prieur de Saint Viélor; mais ce papier deftiné à fervir de titre au 
Baron de Fages , devoit pourtant être reprefenté à la dame de Cour- 
ville, h fa première réquifition. 

Celle ci avoit une terre, où elle cft allée paffer fix femaines, de 
la fin de Mai, jufqo’ao mois de Juillet. Elle a eu la très. grande 
honnêteté d’inviter ce d'Eticnville à venir l’y voir. Il y cft conduit • 
c’eft encore par Aiigcard, & c'eft encore pendant la nuit; d’F.tien. 
ville, fidèle au plan de tout ignorer, n'en connoit ni la route ni la 
pnfition ; il fçait feulement qu’il faut trois on quatre heures de mar- 
che ; le parc donne fur une rivière ; il ne fait pat fi c’eft la Seine 
on la Marne ; il y avoit du monde ; mais perfoone n’y étoit jamais 
ap.ncllé par fon nom; d’Etienville ne connoît pas on feul des habi. 
tans de cette maifon ; chacun n’étoit défigné, que par le titre de Pré- 
fiJent, de Confciller, de Marquis, ou de Comte. 

De retour à Paris, la dame de Courville ne fe difpofoit point au 
mariage projette pour le 15 juillet; elle annonça de nouveaux delais* 
M. le Cardinal de Kohan avoit befoin de temps encore, difoiron 
pour raflcinblcr 500,000 liv. qu’il deftinoit à la dot; il l’annonça 
lui.mcme, vers le ig Juillet, à d'Eticnville & la céle'bration fut 
fixée définitivement au la do mois d’Août. Le Baron de Fages qui 
fur la foi de ce mariage , s’étoit fait livrer des fournitures , étoit dans 
le plus grand embarras ; d’Eticmillc lui fervit de caution ciivcri on ou 
deux des Fonrnincurs, 
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H rencontre , le ^ Août , Ton Augeird , & le voit dan< la pin* 
grande agitation. Dés le foir , il va chez la dame de Coarville , & 
elle lui parle de contre.tcmps qui trarerfent fcs projets. Il la voit en- 
core, le 9, le 10 , le 1 1 , livrée aux mêmes alarmes, dont elle lui 
diflimnlc la canic. Le l ^ « elle exige , fuivant la lîngulicre convention 
qui en avoit été faite , que d'Etienvillc lui repréfente le dédit ; il 
héfîte, elle fe courrouce j il le remet, elle te déchire, mais clic a 
tout de fuite l’honnêteté, bien raflûrante, de promettre qu’elle n'en 
payera pas moins exaétement. 

Plus de mariage an relie ; tout e(l rompu ; elle e(l forcée de 
s'éloigner ü l'inflant , H n’y a plus de fureté pour elle en France; 
elle prefle d’Etienvillc de la fuivre julqu'à on port de mer ; lll , elle 
lui remettra 30,000 liv, D’Etienvillc rélîltc , & enfuitc il cède j il 
prend la diligence de Saint Omer , le 14, à II heures du foir, fous 
le nom de Wanin ; elle parc, de fon côté, dans une voiture parti- 
culière, le 16 Août, ô huit heures du matin, il arrive à Arras; la 
dame de Courvllle l’actendoic vis-à-vis du Bureau ; elle lui annonce 
que, la veille , M, le Cardinal de Rohan a été arrêté il Verfailles, 

<k que les diamans qu’elle loi avoir montrés, provenoient du Collier; 
elle le fupplic de ne pas l’abandonner dans fa fuite ; il refufe , puis 
il confent d'aller avec elle jufqu'ii Saint-Omar , fa patrie ; ils remon- 
tent alors, loi dans la Diligence, elle dans fa chaife ; mais, voilS 
que la chailc rebroufle chemin , & l'emporte rapidement vers Paris. 

De ce moment , c’en eft fait, d’Etienvillc n’a plus revu la dame de 
Cüorville: elle eft perdue pour lui, & n'exifte plus pour perfonne. 

Le 13 Août, Aogeard s'écoit également évanoui pour jamais. Tous 
les fantômes ont difparu, 

D’Etienvillc veut fq cacher, & pour cela s’enfuit à Dunkerque. 

Le Baron de Fages & le Comte de Précourt , fon ami , inllrnits de 
fon évalion , le pourfuiveiit , 1’ atteignent , le ramènent & fîniftenc 
par le Uifler libre. On prend des arrangemens avec les FouriiilTeurs 
du Baron de Fage*; >U donnsm quatre ans de délai ; &, cependant, 
ils rendent plainte en elcroqoerie contre le Baron de Fages & d’autres 
perfonnes , particulièrement contre d'Etienvillc ; On nous alfurc que 
d’Etienvillc, décrété, s’eft rendu facilement en prifon. Il a été in- 
terrogé par le Lieutenant - Criminel, & enfuitc afllgnc, comme té- 
moin , dans le Procès de M, le Cardinal de Rohan; il a fait fa dé- 
polition le la Janvier. 

Qiiel épouvantable ramas de folies, d’ahfurdités & de contradic- Rffltxiom 
lions! Un homme prcfqn'inconnn , qui charge d’Etienville de négo- fur cent fg. 
cicr un mariage! Des vifites noélurncs, dans une voiture de place Ht. 
bien fermée , pendant quatre mois & demi I Une convention que les 
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<poox ne Te rerront point jafqo’i la c^^Brafion* Une femme, nne 
Chanoinefle qui invite à fooper, t£te à t£ie avec elle, un tel proxd* 
nrfte , qu’elle n'avoit vu qu’une foii, la veille! -Un Marcilly qui ne 
fe retrouve pas; un Augeard qui t’eft perdu de m£tne ; une dame de 
Courville qui n'exifte point! l^ne obligation, que d'Etienville doit 
reprdfcnter à la pcrfonne obligée k (à première rdqoilîrion ! Une par* 
lie de campagne propofde par ht dame fantaftiqne à cet Entremetteur ! 
Une invitation de venir pafler quelques jours à Ca Terre ! L'étrange 
manière de voyager pour s’y rendre , avec Augeard , en pleine nuit 1 
L’ignorance abfurde de d’ Etienville , qui ne fçait ni le nom de la 
Terre, ni le nom d’une rivière fort large, qu’il fiup^onnt , dit.il, 
d'être la Seine ou la Marne ; ni les noms des perfonues de la focic'té, 
qui fe délîgnent toutes uniquement par les titres de leur état, ou de 
leurs dignités! La remife du dédit i la dame de Courville, qui le 
déchire I La fuite de d'Etienville , par la voiture publique , foua un 
i^m fuppofé, tandis qu’elle fuit en cbaife de polie! L'inexplicable 
diligence, avec laquelle un fait, qui n’a été connn k Paris que le 15 > 
i deux heures, e(l f^u & raconté le lendemain l6 li Arras, à huit 
heures du matin, par la dame de Courville! Cette dame de Courville, 
qui fuyoit de Paris, & même de France, où elle n'étoitpius, difoit* 
elle, en lùreté, & qui ne va jufqu’à Arras, que pour en revenir k 
l’indant, & pour reprendre la route de Paris, au moment où elle 
auroit du être frappée d’une terreur plus profonde ! Qui nous a donc 
tranfportés dons le pays des chimères/’ L'hidoire de d'Etienville ref. 
fcmble d’un bout à l'autre aux rêves d'ua malade en délire. 

.^^joutons que, félon le Mémoire qu’il écrivit à Dunkerque, lorf- 
qu'il fut atteint par le Baron de Fages & le Comte de Précuurt , la 
dame de Courville auroit dit à d’Etienville à Arras, le l6 Août, k 
huit heures do matin , non feulement que M. le Cardinal de Rohan 
étoit arrêté , mais encore qu’il avoit été conduit à la Ballillc, quoique 
M. le Cardinal de Rohan n'ait été conduit à la Ballillc que la nuit du 
l6 au 17. Ajoutons, encore, qu'il prétend avoir écrit le 14 au Ba- 
ron de Fages , avant de partir par la diligence, & loi avoir marqué 
que tout étoit rompu , & qu'il fe dérerminoit à fuir ; mais cette let- 
tre , dit il , n’a point été rc^ue .* & c'eR tout le contraire ; car d’un 
coté fa lettre ell parvenue au Baron de Fages; 6c de l'autre, la vé- 
rité ett, que d’Etienville, fuyant à cet inBant-là même, affirme pour- 
tant dans cette lettre, que le mariage aura lieu, & qu'il fe difpofe 
à fe rendre û Vincuil près Chantilly , la nuit du 1 y au 1 6, & à ra- 
mener de (oicc k Baron de Fages ü Paris, pour y faire la célébration. 
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Ajoatoni enfin qne tootet let Icttrei dont le Baron de Fages éroît 
chargé d’Eticnville , pour fa Future, inconnue, & que d'Etienviile 
l'aduroit avoir remifcs , Te font retrouvées en original dans les Papiers 
de cette entremetteur à Dunkerque. Tout n’cll donc que menfonge 
& folie. 

Il eft temps de fe rappeler l’endroit où d’Etienviile prétend avoir 
TU cet Aogeard , ce Marcilly, cette dame de Courville , qui Ce font 
didipés tout enfcmble , comme le fonge de la nuit; l’endroit où il 
prétend avoir vu ces diamans provenus d’une riviere , donnée par M. 
le Cardinal de Rohan, fendroit où il ofc dire, enfin, qu’il a vu M. 
_ le Cardinal lui même, C’ed dans la maifun de la dame de la Motte, 

; rue neuve Saint Gilles , No, 13; c’eft dans l’appartcincnt de la dame 

de la Motte. 

Des diamans chez elle le 5 Avril ! cela ne furprend pas ; elle en 
avoit; on f;ait que, le II ou le I 2 de ce mois, le (ieur de la Motte 
en a emporté pour 400,000 liv. en Angleterre. Des fcènes jouées 
par des perfonnages apprêtes ! cela ne furprendroit pas davantage ; on 
I fçait que cet exercice n'ell pas nouveau pour elle. Y auroit.il quel- 

que rapport caché entre l’aventure prétendue de la Dame de Courville, 
& cette phrafe du Mémoire de la dame de la Motte: Le mari fart 
(en Juillet, pour Bar-fur. Aube') la davte fa fevnne refle àPatii , four 
, uu mariage de la demoifelle de y otois , fa four , qui fe traitait alors : 

nous I ignorons. Les rôles ont-ils été diùribués & cffeélivement re- 
; préfentés? ou bien, l’hiflnire entière de d'Etienviile n’ed elle qu’une 

fable convenue, pour répandre dans le monde le bruit d’un mariage, 
que M. le Cardinal de Rohan auroit voulu faire en I 785 > ^ 4 ont 
il auroit fourni une partie de la dot en diamans ? 

On fe demanderoit, peut être, dans ce cas, pourquoi d'Etienviile 
rend à la dame de la Motte le mauvais fcrvice, d'en laifl'er le théâtre 
dans fon appartement meme, C'eR qu’il n'efl plus le maître de choi» 
k (ir : c’eil que, poorfuivi , décrété, prifonnier , mena-ré des rigueurs 

, de la Jufllcc ■j^ 4 '£ticnville a fongé d abord i lui. même, & n’a pas 

, apper^u qu’il pùt mettre la fcène dans un autre endroit , fans courir 

le danger d’être à finfiant confondu, La dame de la Motte, de fon 
côté, a dû être frappée du péril de reconnoitre d'Etienviile, d’avouer 
. i qu’il fût venu chez elle, & de convenir avec lui, qu’il y eût vu M. 

' ! le Cardinal de Rohan. L’intérêt des .MTociés -a dû fe divifer, au mo- 

^ ment de leur rencontre dans la procédure, & leur divilîon a dû tour- 

4 ner au profit de la vérité. Cette confrontation eft importante ; & ce 

! qui en a été publié, vient il l'appui de ces réflexions, D'Etienviile 1 

; reconnu dans la dame de la Motte, nne (impie amie de la dame de 

■' G 


! 

\ \ 


Manauvre 
d, Etienvil- 
le , créée 
dans la mai- 
fon de la da- 
me de la 
Alotte, 


Digitized by Google 



I 


Entres im- 
po/liires de 
rf’ Etienville 
Rtfrtches 
comre lui. 


50 

CoBrrilIe; il a d!t favoir vae one fois che7 cette dame, c'e(l-i-dire , 

chez U dame de la Motte elle-ni£me. Cclle.ci n’a en garde d'arooer ' 

qu’elle reconnoilToit d'Elicnville. 

Dans cette inaiion de la dame de la Motte , il n’y a jamaia en 
perfonue qui portât le nom de Ceurviür , ni celui à' Aigeard ; on n’y 
connoît pas plat le lîcar dcMarcilly; comment donc d’Etienville auroit' ' 
il pu y fouper tête.i-téte , y relier jusqu'à deux heures après minuit, arec 
la dame de Courvillc, qui n’y demeuroit pas ? Il footient, encore, que les 
neuf, dix & onze du mois d’Août, il eft entré comme à l’ordinaire. 

9 I » j 

dans cet appartement , qui e(l celui de la dame de la Motte , 6c cela 
eli impoflible; la dame de la Motte étoit partie le 6 Août ; Ton appar- - I 

tement étoit fermé, & la clé étoit dans les mains de celui qu’elle avoir I 

fondé de fa procuration , en partant : l’impoliure eft donc démontrée 
dans l’enfemble & dans les parties, 

C’ell au milieu de toutes ces rêveries, parmi la foule de tant de 
faofletés dégoûtantes, qu’un tel homme ofe dire, ofe affirmer qu’il 
a vu M. le Cardinal de Rohan deux fois en Avril, une fols en Juillet, 
chez une dame de Courville , c’eft.a.dire me Neuve S.-Gilles , n® i J, 
où cette dame de Courville n’a jamais demeuré. Peut on fe permettre 
feulement d'écouter cet impofleur convaincu , & n’eft-il pas repoulTé 
invinciblement, par le mépris qo'infpirent (es IVnpIdes menfonges? 

Ce feroit faire à un témoin de ce genre, un honneur qu’il ne 
mérite alTurement pas , de lui oppofer la maxime } Te/lit unus , ttftit ^ 

Contre un homme accablé de toutes fortes de reproches, il 
faut tout d’un coup employer d’autres armes. Réduit à la misère , 
vivant d'induflrie, afloellement décrété de prife-de corps , il ne peut 
porter qu’un témoignage fufpeél & réprouvé par la loi. D’un côté, 
il eft feoli fa fable entière ne repofe que fur fes propres déclarations, 
qui la renverfent à mefnre qu'elles 1a produifent : d'un autre côté, il 
cR indigne de toute confiance ; & , qu’on y falTe attention , il avoit 
engage au moins quelques fournilîeurs. à livrer des raarchandifês au 1 

liaron de Fages, en les affurant des projets de mariage, qui fe trai. * 

toient pour lui ; il leur avoit parlé d'une dame de Courville & de M, 
le Cardinal de Rohan; ainfi il ne peut plus aujourd'hui fe démentir, ^ 

fans fe perdre: avoir vu M. le Cardinal de Rohan, avoir re;u de fa • 

bouche les alTuranccs qu’il a tranfmifet, c’eR fa défenlè contre laccn> , 

fanon; aulli eü.cc, dans le procès criminel qui loi ell intenté, qu’il 
a fait les Mémoires , d'où nous avons tiré les diffifrens traits qui com* j 

pofent fa fable. Les faits qu’il emploie à fa défenfe, & ceux qu’il | 

ofe déclarer en qualité de témoin , ce font les mêmes faits : comment , 

done des allégations qui ne font rien pour loi dans fes interrogatoires, ' 

derlendroicnt-cUes quelque chofe dans fa dépofition? comment, lorP 
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qne fct rtverie» abfurdes ne penvent avoir aacune inflaence, pour fa 
jnftification à lui n<£mc , influcroicnt-cilea far le ibre d’un autre aeen* 
fé dans un autre procès? Cela c(l clairement impofllble. 

D’ailleurs il en impofe , en difant que la dame de Coorville de. 
Bienroit rue neuve Saint Gilles, N° 1 ) , en y plaçant Augeard , en y 
■lectaat en tiers le lîcur dcMarcilly^ il en impofe fur le contenu de 
la lettre qu’il prétend avoir écrite au Baron de Fages, le 14 Août 
dernier, au moment de fa fuite; il en impofe, en déclarant qu’il 
cil entré, le 9, le I O, & le 11 Août, dans l'appartement de la 
dame de Courville , c c(l a dire , dans celui de la dame de la Motte, 
puifqu'il étoit fermé i clé; il en impofe for beaucoup d'autres faits, 
qne le Baron de Fages & Ica Fourniffeurs relèvent dans les Mémoires 
qu’ils ont publiés; il en impofe par fon roman entier, qui choque 
dans toutes fct parties les lumières du bon fens ; il en impofe donc 
également , en ofant dire qu’il a vu trois fois M. le Cardinal de Ro. 
han chez la dame de Courville, puifque celle ci n’eft elle.mcme qu'un 
Cire imaginaire, ou un perfunnage de théâtre, que la daine de la 
Motte a fait jouer dans fa maifon. 

D'on autre côté , la dame de la Motte nie qu'elle ait vu d’Etien. 
ville chez elle ; elle nie qu’elle y ait reçu la dame de Coorville, elle 
ne a’eft aidée do mcnlbnge de d’Etienville, que pour foutenir qu’elle 
avoit vu cette dame de Coorville, chargée de diamant, chez M. le 
Cardinal de Rohan, pendant la femaine. fainie (qu’il pafle toujours 
à Verfaillet ) ; puis elle a déclaré à la Hn , dans fes confrontations, 
qu'elle ne fçait abfolotncnt rien de relatif à l’iinpoAorc de d’Etienville, 
que l’exiAence de la dame de Courville Si fa perfenne lui font éga. 
lement inconnues, qu’elle ne l’a jamais ni vue ni rencontrée. Si que 
fi elle a dit le contraire dans le prucès, fous la foi du ferment, c'eft 
une déclaration dont elle a cru utile, pendant quelque temps, d ap. 
puyer la fable de d'Etienville. Elle ajoute qu’elle n’a connu cette 
fable, que ^’«£sèt une lettre adrelTéc û fon défenfenr , par ce meme 
d’Etienville, qui olfre de donner fon roman pbor aooO écus, S 
condition qu'il aura, lui, la liberté de s'enfuir en Italie, Mais ce 
roman qui vaut fi peu avec fon témoignage, que vaiidroit il s’il étoit 
en fuite? ou la lettre eA vraie, & dans ce cas, d'Etienville eA un 
fourbe convaincu par lui même : ou elle cA fauAe , & la dame de U 
Motte eA évidemment de concert avec lui. 

Lemenfonge de d'Etienville cA donc tellement démontré aux yeux 
des MagiArats , qu’ils ne peuvent plus délibérer que fur le châtiment 
qu'il mérite ; mais , en obfervant cette multitude de machines que la 
fraude alTembloit dans les ténèbres, pour les mettre en adion contre 
M, le Cardinal de Rohan, durant le combat qui ponvoit s'élever no 
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joor, entre U cilomnie & l'innocence ; qui ne fr^miroit des dingers, 
dont l'irtificc peut environner tout les pas de la candeur 
ContraJic- Le (îeur d’Etienrilla donne le (îgnalement de, M. le Cardinal de 
$ions oàitu- Rohan , comme pour montrer qu’il ne fe trompe pas. Ce (îgnale. 

'* traeer ave^plui 

‘ de vdritd; & qui ne voit que cela n’auroit rien prouvé? 11 a foin 
d’ajouter , dans fon premier Mémoire , qu’il n a perfunncllement au- 
cun doute fur 1 identité, & que l’individu qu'il a trouvé trois fois 
chez la dame de Courville . eft parfaitement rellémblant 1 relui qu’il 
a vu à la Cour & à la Ville, porter le nom de M, le Car/tiiial de Ko- 
ban: d’Ecienvillc connoilToit donc parfaitement bien M, le Cardinal, 
& dés-là, on il étoit alTuré de dire vrai, ou bien il mentoit volontaire, 
ment; il ne pouvoit pas avoir de doute; s’il eut été convaincu, rien 
n'auroit pu faire qu’il cefsât de l’être ; la dénégation même de M. le 
Cardinal, ne lui auroit pas fait croire qu’il eût été dans l’erreur; 
cela e(l évident. 

Cependant , depuis fa confrontation même , où d’Etienville a af. 
frmé qu'il reconnoid'oit M. le Cardinal de Rohan, il déclare, il publie 
dans fon tioiüéme Mémoire qu’il s’efl vrailemblablement trompé; & 
déjà auparavant , à l'époque où d’Eticnville a f(u que M, le Cardinal 
fbutenoit ne l’avoir jamais vû, & n'avoir jamais connu cette dame de 
Courville , il a été égalément perfuadé de fiin erreur. 11 en a été 
perfuadé, car il l'a écrit de fa main: donc il efl faux, quoiqu'il l'ait 
alfuré, qu'il connût M, le Cardinal; il cil prouvé qu’il a menti, 
dans l’endroit le plus affirmatif de fon premier Mémoire, & loilà 
le témoin que nous fommes forcés de difeuter. 

Il l'a écrit , difons nous , de fa main. Avant le décret de prilê- 
dc-corps prononcé contre loi, cet homme manquoit de pain: il crut 
pouvoir tirer parti de la fable qu’il avoir forgée, ou qui lui avoir été 
compofée par la dame de la Motte; il s'adrclla de lui. même à on \'a- 
letdc-Chambre de M, le Cardinal, & lui annonça avoir vu, chez une 
dame de Courville , une perfonne qu'on lui difoit être M. le Cardinal 
de Rohan; qu’alTurémcnt on lavoir trompé, & qu'il n’en doutoit 
pas ; qu’il déliroit même de pouvoir lui être confronté , pour confon- 
dre la malice des iifdmes qui avoiens ourdi sine paicille trame: ce font 
les termes dont il s’efl fervi. Le Valet dc-Chambre, s’étant bien in. 
llroit que M. le Cardinal ne connoifl'oit ni la dame de Courville , ni 
Augeard , niMarcilly, ni d'EticnvilIc , & qu'il n'imaginoit pas même 
ce qui avoir pu donner lieu à cette fable atroce, & non moins ridi- 
cule , le fit fçavoir à d'Etienville , qui reconnut encore plus pleine- 
ment , alors, la fraude dont il avoir été, difoit il , le jouet & l'in- 
(Irumem; il fit confidence en même temps à ce Valet de-Chambre , de 
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l'excjs ifTreux de Ct misère , & le fupplia de lai procurer qaciqaet 
Iccours, Le Valet-dc. Chambre , touché, prêta cinq louis, dont d'E. 
ticnvillc fit Ton billet; mais il cefTa, depuis ce moment, d'entretenir 
aucpne correfpondance arec d'Etienville, 

Celui-ci, décrété & prifonnier, envoya au même, pour obtenir 
quelque argent; il en obtint, dit-il, de la pitié, mais il n’en obtint 
pas feulement une réponfc ; & le jour «ù il dépofa dans le procès , 
le 12 Janvier dernier, ce meme d'Etienville, qui fcmble avoir voulu 
depuis élever des fbup^ons , fur les intentions qu’avoit eues le valet 
de chambre, en loi prêtant 130 liv , lui écrivit une lettre, on il 
parle le langage le plus touchant, que puilTc employer la misère; 
voici (es termes : . , 

Vous n’avez jamais éprouvé l'infortune; puifliez- 

„vous l'ignorer toujours; mais, (î vous étiez témoin de ma fïtuation, 

„vous en feriez pénétré. Je n’ai que voua feul , i qui je puifTe ma. 

„ dreffer en pareille circonftance. Ne craignez pas d avoir à voue rc- 
„ pentir de votre bonté à mon égard. Si j'étois affez heureux pour 
,,ètre connu de vous (l), j'ofe me flatter que vous n héfiteriez pas, 

,,Q.uant aux cinq louis que vous avez bien voulu m’avancer, je ferois 
„bicn malheureux, fi je ne me trouvois pas dans la pofiibilité de 
„ vous les remettre a l'époque. Voyez , Monficur , à faire un eflforl 
„en ma faveur; il femble que je ne fuis pas indigne du fervice que 
„je réclame ; j’en conferverai toute ma vie la plus vive reconnoifance. , • 

Sa lettre ne produifit aucun effet; le I8 J*r"'. fuivant, il efiaya D*Etitnvil- 
d'intéreffer la bonté de Madame la Comtefle de Brionne ; il n’eut au- le couvahicu 
cône réponfe: il écrivit une fécondé lettre, le sy, qui ne lui fut pas 
plus utile. Ce que ces deux lettres contiennent d'eflcntiel , le voici : 
on y va voir l'iniquité démafquée par elle même ; on y va voir ce 
même d'Etienville qui , félon fon l” Mémoire, avoit rencontré i la 
Ville & à la Cour, & parfaitement connu M, le Cardinal de Rohan, 
le connoître , 'itt-eMtaMâM, fi q»* fi* dénégation loi fuffir , pour 
être perfuadé de fon innocence. On y va voir par quelles impreflions 
il a été vraifemhlablement rappellé, i l’impofture intrépide, qui (c 
remarque dans ce premier Mémoire, qu’il a footenue enfuite à la con. 
frontation , & qui s’eft adoucie dans le troifiéme écrit publié pour fa 
défenfc: „ J’ofe fupplier Votre Altcfle, dit-il, d’implorer les bo«- 
,, tés de S. F, en ma faveur, non que je veuille me piévaloir des 
„ circonftanccs pour exciter fà générofiié ; je fens que ce titre feroic 

yoilà l'homme qui ti’a pas trains de dire, que le yalet-de-Charn- 
hrt {dont il avoue qu'il n'étoit pas connts , ) lui avoit fait efpérer qn il 
le mtneroit à Saverne, 
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i^inroffirint, pDlfqae S, E, m’» fait déclarer qo’elle n’étoît pour rien, 
,) dans la trame odieufe qoi s efl jouée chez Mme la Comtefle de la 
„ Motte, Tant que j’ai été dans la perfuafîon que M, le Cardinal étoit 
„la perfonne qui m’aroit employé, j'ai fooffert les plus grandes per. 
,, fécutioni arec conAanee , fans vouloir confentir k dépofer , dans la 
,, crainte que mes dcpolîtions ne devinlTent contraires à S. E, , comme 
„ellca l'eonent deveno, (i M. le Cardinal n’étoit pas FaoAement im. 

„pliqué dans cette noirceor ; j’ofe Former des tœux, pour 

„ que le fil d’une intrigue auAi abominable Toit enfin découvert , & 
„ que les auteurs d’une pareille Trame foient punis, comme ils le 


,, méritent ; j’ai penfé i faire parvenir k M. le Cardinal 

„une lettre. bien convaincu que, touché de mon état, il 


„viendroit au Iccours d’un infortuné, qui ne gémit dans les fers, que i 

„ parce qu'on l'a trompé, & qu'on a abufé de (à confiance de la ma. , 

„niérela plus indigne : Ce qoi redouble met d ifg races , dit.il 

„dant la lettre du 27 Janvier; “ c'eA une vifiie que j'ai reçue ce ma. 

„tin d’un Avocat, qui fe dit chargé, de la part d’une perfonne qoi 
„ prend beaucoup d’intérêt à MaJamt la Comiejfi de la Mont, de vt. 

,,nir m’offrir des fecourt. Doit.je & puis-je les recevoir? Non, i 

„ rien ne f^auroit corronrpre ma droiture ; elle cA la fourcc de mes « 

,, manx ; mais, (î je dois expirer, que je quitte la rie fans remords ' 

; ce n'cA qu'apres le défaveu formel de M. le Cardinal , 

,, que j'ai fait mes dépofiiions. Menaces , perfécutions rien n’a pu 
„ ébranler ma conAance.,, (^11 eA impoffiblc d’entendre ce qu'il veut 
y, dire , par ces derniers mots) J’ai fait mon devoir, & dans 

,, le malheur affreux que j'éprouve , j’ai la paix au fond de l'ânie, 

„ Trente louû me rendroient ta vie Je n'ai pat été affez 

,, heureux pour les obtenir de Votre AlielTc ; quelqu'en foit la rai. 

„ fon , je la refpcêle Je me regarderois comme le plot 

„ infâme des hommes, fi la tuitlre où je me trouve, pouvoit me foire , , 

„ triompher de ma droiture , H me foire commettre la moindre lâcLetf 

la perfonne qui eA venue..., doit revenir demain, | 

„en m’engagfant beaucoup k lui remettre mon Mémoire, & les pa. 

,, piert qui peuvent avoir quelques relations k cette affaire. 

„.... Peut être fuis-je afl'ez in'^ommé , pour que la délicateAe foit la 

,, feule caufe qoi ait déterminé Votre AlteAe, à ne me point faire J 

„ paAer le fecours que j’ofai reclamer Ne craignez point. Ma. I 

„dame, que l’on puiAc feopçonner que vos bienfaits foient dans le I 

„ cas d’altérer ce que je doit à ma prol'ité , £5 à Ai. le Cardinal, que 

je crois fcrmcii ent innocent depuis fon défaveu" Nous ne 

perdrons pas le temps en réfiexions, fur mut ce qu’on vient de 
lire; mais voila l'bominc qui, dans un Mémoire publié trois fe* 
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mtines iprès ccttt dernière lettre , trois Semaines icnieraent après 
cette vilite dont il parle , affirme qu'il connoit parfaitement bien M, 
le Cardinal de Rohan, & qu’il ne doute pas de l'avoir vû, lui-mfm^ 
dans l'appartement de la dame de Courville, Voilà le témoin réri. 
dique, qui voudroit lailTer entendre qu’on a elTayé de le gagner; le 
témoin honnête & noble, à qui M, le Cardinal de Rohan s’eft vû 

confronter ô douleur! C’en cü alTez: ici, 

noos finirons l'Epifode de Bette d’Etienville ; mais nous ne pouvons 
pas , en le terminant , nous refufer une réflexion qui nous parole 
d'un grand poids. 

Il y a une fi grande relTcmblance entre la fraude que la dame de Réfiexian 
la Motte a pratiquée pour tromper M, le Cardinal de Rohan , & celle f'ff- 

dont d'Etienville s’eft chargé pour tromper le Baron de Fages , les 
formes en font fi pareilles , les moyens éi identiques , qu’on y voit 
abfolument l'empreinte du même génie; c'eft dans le meme temps, fi^ns, de 
1785» machinations ont été conduites: dans tou- d'Etienville 

tes deux, un Intermédiaire dit tout, rapporte tout, alTure de tout, de la 
promet tout , & les deux extrêmes ne fe rapprochent jamais ; dans dame de la 
toutes deux , la correfpondance du tiers eft enveloppée de fecret & 
de myilère; dans toutes deux, on repréfentc des icènes; des rbles 
fantafiiques fout difiribués; des apparences font produites & données 
pour des réalités; il s’agit de diamans dans l'une & dans l'autre; 
dans l'une & dans l'autre les menfonges de détail fe multiplient , 
s’accumulent & décèlent l’impofiure; ce concours de faits tous com. 
binés d’une manière femblable , fous une forme pareille , & tous em. 
preints du même caraâère d'illufion , femble tranlporter le LeSeuc 
dans le (éjour des fantbmes , & l’environner de preftiges. A cet 
traits de conformité extraordinaires , on jugeroit déjà , avec certitu- 
de , que les deux artifices ont pris naüTance an meme point , qu'ils 
font fortis de la même tète , qu’ils ont été dirigés vert le meme bot ; 

, on le jugeroit fur cela feol ; & il fe trouve enfuite parfaitement 
. prouve ««.Procès, que le berceau de la fable que d’Etienville a ré- 
pandue, ceit en effet une maifbn remplie des diamant do Collier; 
c’eft une maifon rue Nenve-Saint-Gilles , marquée du No. 13; c'eft 
la maifon , c'eft l’appartement même de la dame de la Motte : ceC 
Tons donc enfin de parler de l’impoftnre de d'Etienville, 

Lorsque nous en avons commencé l’examen , l’ordre des faits nous pujff 
avoir déjà conduits à l'époque du 15 Août. Le fonvenir en eft fi h 
déchirant , il a lailTé dans l’ame de M. le Cardinal de Rohan , une jnfqu'a pré- 
empreinte fi ineffaçable , que cette cruelle image furpaffe tous les fi''*’ 
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miQX qu'il I foufferts. Il boit à longs traits, tons les jours, Jani 
la coupe de l’amertume; mais les âmes leiifibles fe font, peutftre, 
de Tes fouffranccs , une idilc au moins imparfaite ; & les âmes pures 
n'ignorent pas, que l'innocence peut répandre, fur fet peines, de tri. 
Acs confolatiuns j au lieu que perfonne ne parviendra jamais à fe pein- 
dre les impreUîons du premier moment, où la lumière de la vérité en. 
tra, tout-a-coup , dans fes yeux. Kéveil terrible! où la difgracedu 
Koi , les apparences du crime , la multitude confufe des idées néceffai. 
res à la jullilîcation , le délir impétueux & rimpuiffance de les déve. 
loppcr toutes i la fuis, la prélcnce de la Majellé Royale, la douleur 
profonde d’avoir offenfé la Reine , en croyant lui prouver fon rcfpcft 
& fon dévouement même, l'opinion publique, fi prompte hclas ! à le 
tromper, (î lente it fe défabulcr, les conjeflures del'burope. Tes pro* 
près dignités ,, les malheurs dt famailbn, la pénétrante affliclion de fes 
parens, fe précipitoient for fon ame , le fuccédoient , fc prell’oient, 
fe confondoient & ne formoient plus qu’un fentiment inépuifable de 
douleur & de déicpnir. 

M. le Cardinal de Rohan ne put que s’écrier douloureulement ; j'ai 
ft( trompé ^ ^ je nai pat trompé, La plus nette, la plus rapide de fes 
défenfes , lui parut être dans la pièce qu'il avoir religieufemènt confer. 
vée, parce qu'il la croyoit vraie: il fupplia le Roi de permettre qu'il 
la lui remit par les mains de fon Minilirc : ramené ù Paris, il la re. 
mit, en elfet; les fcellés furent appofés fur fes papiers : il prit la li. 
berté d'adrelfer au Roi un Ecrit de quatre pages, qui contenoit, en 
abrégé, le récit de la fcène des jardins de Verfaillcs, & celui des faits 
qui l’ont fuivie. Il fut conduit à la Ballille , & interrogé miivillériel. 
Icment, Le i g Août, la dame de la Motte fut arretée ù Bar.fur.Aube, 
& fon mari ne le fut pas; il prit la fuite, fè tranfporta en Angleterre, 
où il vendit des bijoux & des perles & , fe refTailit des dianians qu'il 
y avoit laiirés. Cet homme manque encore, li non it la preuve, du 
muins à la Julticc, 

Ce fut après que la dame de la Motte ent donné (a drclaiarion, 
que le Roi voulut bien faire demander à M. le Cardinal de Rohan, 
s’il délîroit un Jugement judiciaire, 8t exigea que la réfoluiion fût 
lignée de lui 5c de les parens, 

M. le Cardinal répondit qu’il avoit efpéré qu’une confrontation 
ponrroit convaincre le Roi de la fraude, 6c il n’eût, en ce cas, Ibu. 
haité d’avoir pour Juges que Ci judicc 6c Ci bonté; mais, cette cf. 
pérance étant évanouie, il accepte, avec une rerpeftueufe reconnoif. 
Tance, la permiflion de faire éclater fon innocence par les formes ju. 
ridiques : il fupplie en conléqucnce le Roi, avec les plus vises in. 
Aances, d’ordonner que fon alfaire Toit renvoyée 6c attribuée au Par. 
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lement, lei Ch»nibres â(TcmbU'ci. Les Virent de M, le Cardintl ont 
(igné. Ce cri irradie pir l’honneur , ne lui aroit pas fait oublier Tes 
privilèges: on va le voir. 

Uct Lettres. Patentes ont renvoyé l’afraire è la Grand’-Chambre 
afTeniblée. Le féal délit qu’elles expriment , c’elf l’abus du nom de la 
Keiiic, dans l'arquifîtion du Collier; quel cil l’auteur? quels font les 
complices de ce délit ? cil il vrai que M. le Cardinal ait été trompé 
par la dame de la Motte ? Voilà le fait donc la recherche ell confiée 
aux Magidraci. 

M. le Procureur-Général a rendu plainte fur ce fait unique; des 
témoins ont été entendus : des décrets de prife de corps ont été pro. 
noncés contre M. le Cardinal, la dame de la Motte, le heur de 
Caglioflro , la dcmoifelle d'OIiva & le (ieur de la Motte, fugitif: 
les quatre premiers étoient déjà à la Ballillc. D’autres Lettres-Paten- 
tes ont ordonné que l’Inllruélion feroic faite dans cette prifon royale; 
M. le Cardinal a été interrogé ; il a fait , au commencement de Ton 
interrogatoire , la téferve cxprclTc de fes privilèges. Enfuiic il a pré. 
Tenté une Requête an fonds , & demandé que Ton Décret fût con- 
verti ; il en a été dc'boote, 

11 a fait obfervcr que cette affaire étoit d'un genre particulier; 
que deux aceufés s’y crouvoienc en oppolïtion , & que rnn des deux 
ne pouvoir être juftifié , fans que l’autre fut en mcme.temps convain- 
cu ; enforte que M. le Procureur-Général , chargé par fbn miniflcre 
de pourfuivre tous les deux à la fois , ne paroKloit pas pouvoir , 
Tous prétexte que les faits juliificatifs ne font reçus qu’en jugeant, 
refufer d’appeilcr les témoins indiqués par l’on des accafés contre 
l'aoirc. En confcquencc, M. le Cardinal de Ruban a fupplié la Cour 
d'ordonner une addition d’information , dans laquelle Teroient enten. 
dus les témoins d'Angleterre , ceux qu'on voudroit cboilir à Bar-fur- 
Aube, & d’autres témoins importants. La Requête a été rejettée 
quant à préfent, & jointe au fonds. 

M. -W-Cardinal a donné une fécondé Requête par laquelle il a 
demandé, que ràlTàirc fût renvoyée, ç««Hr au délit commun, au Tri- 
bunal Eccicliallique compétent , pour y être frcaltUemeut jugée ; il 
an a été débouté. 

Le Procès a été réglé à l’extraordinaire ; on a procédé aux té. 
collcmeiits & aux confrontations: M. le Cardinal n'a été vîk qu’un 
inflant par les confeils. 

La noturiétc feule a porté cependant , jurques dans la Prifon de 
M, le Cardinal, un Décret du Pajie, qui devoit, ce femble, lui être 
fignifîé, mais qui ne Tell pas encore. Ce Décret le fufpend des 
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honneurs & des droits de Cardùiil , parce qu'il n’a pas fait valoir 
fes privilèges; enforte qu’il ell puni à Rome de ce qu’il ne les ré- 
clame pas, & débouté au Parlement de la réclamation qu’il en a faite. 
Il eft impofCblc que plus de maux à la fois s’accumulent fur une 
même tête. 

GémilTons , mais fans crainte : dilbns nous que l'Indroêlion ell 
de rigueur; mais que le moment déjuger, ell celui de I humanité, 
de la vérité, de l'équité. Difbns nous que c'eft évidemment l'inno- 
cence même que nous défendons devant la Juftice fouveraine; ache. 
vons donc, & réunilTons fous un lèul point de vue, tout ce qui a 
o déjà fixé l’opinion d'une manière irrévocable. Les faits font con- 
nus prefque difeotés ; il ne relie à offrir que des réfultats certains, 
& des conféqucnccs infaillibles. 

RESUME ET REFLEXIONS. 

^^uel ell le fait du procès ? M. le Cardinal de Rohan s’ell préfen. 
té chez les Jouailliers de la Couronne. Il a traité arec eux d'un Col- 
lier, ils le loi ont apporté & livré, il leur a dit que cette parure 
étoit pour la Reine ; il leur a montré , fur l'original du traité des ap. 
probations comme données & (ignées par la Reine, Ces approbations 
& ces fignatures font faulTes. 

Voilà le fait; voici la quedion. M. le Cardinal a-t-il voulu trom- 
per les Jouailliers, a tûl été trompé Ini-mcme? Là fe réduit toute 
l’alfaire. L’état en cil fixé par les lettres-patentes. 

La bonne foi de M, le Cardinal ed direêlement établie par des 
preuves invincibles. 

Le nom de la Reine ne lui a point été nêcelTaire pour l'acquilî- 
tion do Collier. Le traité étoit fini & les diamans livrés, lorfqu’il a, 
pour la première fois, prononcé ce nom augode , & montré les faufl 
Tes approbations. Donc ce qu’il a dit, n’avoit point pour objet de 
fe procurer le Collier qu’il polfedoit. Donc il a parlé félon fa con- 
viéUott. 

Non feulement il a parlé; mais il a remis aux Jouailliers, une 
preuve qu'il ovoit parlé, en leur écrivant que /a Reine lui avait fait 
eonnaiire que les intérêts feroient payés, à compter de la première 
échéance; donc il étoit perfuade de la vérité des ordres de la Reine. 
Jamais on trompeur ne voulut donner lui même, fans nécedîté, après 
la fraude achevée, on témoignage écrit de fon impodure. 

Que M, le Cardinal n'ait pas été plut frappé de la fingularité de 
la fignature, que ne l’ont été après lui les Jouailliers eux.raêraes, & 
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le (ienf de S.>JimeS', celt peat fe concevoir, mtit It négligence «vee 
laquelle le faux elf exécuté , prouve qu’il n’a pu le commander lui- 
même: criminel, il eût penfé férieufement à ce qu’il faifoiCi trompé, 
il a pu n'avoir pat l’idée de foupçonner la fraude. 

Deux jours apres il a vu les Jooailliers à Vcrfailles ; il les a in- 
vités à faire à la Reine leurs très-humbles remercimens. Donc il ne 
duutoit pas que le Collier n’eût pa(Té dans les moins de la Reine. 

Chaque fois qu’il les a revus , il les a prefles de remplir ce de- 
voir; toujours ils négligeoient d’en faifir l’occalïon; au mois de Juil- 
let, il exigea d’eux qu’ils écriviflent, & leur lettre fut remife ii la 
Reine. Donc la perfualîon de M, le Cardinal & fa bonne foi étoienC 
toujours les mêmes. 

Cet Ecrit taux, qu'un coupable anroit biûlé, il l’a gardé avec 
un refpeft religieux. C’ell lui qui l’a déféré au Roi comme preuve 
à la fois du crime des trompeurs & de fa droiture ; c’eft lui qui l’a 
remis au Miniltrc pour le Roi; donc il' l’avoit cru (incère & vrai; 
donc il avoir été trompé. 

Par qui l’a t-il été? C’eft ce qui refte à voir. 

Voici ce que déclare M. le Cardinal de Rohan; 6t ce qu’il déclare 
aujourd’hui, il lavoir déclaré le 17 Août au Roi. Du commence- 

snent julqu’à la lin , on ne peut pas remarquer en lui la plus légère 

variation , fur les nuances les plus légères des faits. 

Le dame de la Motte lui a perfuadé qu’elle étoit honorée en fecrec 
des bontés de la Reine ; elle l’a flatté Ini-même de voir bientô^flnir 
fa dilgrace ; elle lui a montré de fauflès lettres, qui nourrifl'uient celte 
JIlutïon ; elle lui a tendu un piège horrible dans les Jardins de Ver- 
failles ; elle lui a porté les faux ordres , fur lefqoels il a traité du 
Collier ; elle loi a remis les faufles approbations & la faulTe (ignaturc; 
elle a re;u le Collier de fes mains. 

Comment a-t il pû être dupe de ces artifices ? Qu’importe cette 

queCUon , s’il eft vrai qu’il l’ait été, fi fa bonne foi eft clairement 

démontrée ! 'fcs'-véxité. n’eflL-elle p«« 1’' unique objet des recherches de 
la Julliee, & lorrqu’ellc la pofTcde, que lui refte t il a chercher encore? 

La vraisemblance, n’eft pas d’ailleurs un caraélère dont tout le 
monde convienne; tel s’étonne de ce qui paroît probable & naturel 
à un autre ; l’étonnement ne vient fouvent que d'ignorance ; on 
n’envil'agc de chaque objet que le côté extraordinaire, & l’on ne 
connoit pas toutes les circonftanccs qui feroient rentrer l’événement 
dont on étoit furpris , dans la claflc des chofes (impies & vraifem- 
blahlvs. Cette affaire préfente, il eft vrai, un trifte exemple de cré, 
dolité ; mais malhciireufcineni , ce fut d’abord l amour propre des 
homiiies qui s en couftitua le juge : l'amour propre qui prend toujours 

H i} 
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ptice tD.(!e{rai dn foiblefTcs , qui Ce platt )i »'en étonner , de qnl 
$’cxag£re fon étonnement , comme pour en paroître plus loin encore. 

Soppofez pourtant un caraflète franc & droit, qui n’alt jamais i 

trompé perfonne , qui aime à fe perfuader que la méchanceté eft rare, 
qui fe plaile à faire le bien , & qui croie à peine i l’ingratitude. 

Mettez le aux prifes avec on efprit artificieux 6c Toupie , qui Tache ' 

prendre avec adreffe les apparences de la honne.fol, les formes de | 

l’attachement & de la reconnoifTance , qui lui montre do zèle, 6t I 

entretienne Ta crédniité d’cTpérances flattcufès j il n'y a rien que ' 

l’artifice ne perTuade i la bonté arec de Temblables moyens. 

Etoit il donc bien aiTé & M. le Cardinal de Ruhan de penfer que 
nourrie de Tes bienfaits, la dame de la Motte eût deffein de le tromper? 

N’étoit-il pas pofTible que Ta deflinée malheureuTe, 6c la Tenfihilité 
de la Reine iTeuflcnt rapproché l’infortnne du trône de la bienfaiTan» 
ce? croit on qu'il fCit facile d’imaginer que la dame de la Motte aille ^ 

publiant dans le monde , le plus hardi des menTonges , 6c le plus | 

dangereux pour elle-même? la TuppoTcr capable de fabriquer 6c de ~ | 

compofer de fauffes lettres de fâ Souveraine, ctoit.ee une choTc fi 
naturel'c 6c fi (impie, que la confiance qu'elle a infpirée doive paflec 
pour inconcevable ? (ans doute, croire que la Reine eut fixé on mo> 
ment précis , où elle feroit efpércr 1 M. le Cardinal de Rohan la fin 
de Ta difgrace, voilà ce qui eût été en effet impoffible , mais ne pou* 
voic.il pas. Tans invraiTcmblance, cfpércr qu'on mot de bonté Teroit ^ 

pion^.cé dans one occafion fortuite ? Entraîné enTuitc Tans retour 
par l'effet (ôudain 6c nécelfairc d'on tel moment d'illufioii , a t-il pû 
douter des intentions , qui parvenoienc joTqn'à loi , par la perfonne 
qoi, à Tes yeux, lui avoir procuré ce bonheur ? S’il eût balancé Tor 
leur exécution , les réflexions qu'il Te Teroit permiTes , lui auroient | 

paru une grande faute ■ il dévoie croire que tous les ordres qui loi 
arrivoient, honorés de ce nom rcTpcflablc , donc les couvroit Ton imagi- 
nation trompée , étoient juftes , réfléchis , revêtus même , à Ton inf^u, 
de toutes les convenances nécclTaires , dignes de tout Ton rcTpcêl , 6c 
qu’il en auroit profane le caraflcre, s'il avoir o(é les Toumetere à 
l’examen. 

Ah! nous le Tentons bienj il y a des affaires, où le Nfagiftrat, 
toujours impaffible comme la T.oi, devroic perdre néanmoins une par- 
tie de Ton immobilité, 11 Teroit bon qu'il Ce peignit un état qu’il n’e. ^ 

prouve pas, qu’il Te tranfportât en cTprit dans un ordre de choTcs qui 
lui eft étranger , qu’il Te pofàt à la place de l'homme Tournis à Ton jo- 
gement, 6c que cette imagination même, dont il a tant à Te méfier, 
lui prêtât quelquefois l’cTpécc de mouvement néceffaire, pour Ce reprit 
Tenter avec quelque force le caraêlèrc des aêfions qu’il apprécie ? Ce 
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font prerqne toojoorj, «a contraire, dci cfprits indiffifrcnt» & froids, 
qui prononcent dans le monde for les errciiri des cariflcres ardens • 

& rillulîon d'un homme trompd c(l trop fourent calculée par des gens 
repofés à qui l'amour propre perfuade faunement qu'ils ne pourront 
jamais être dupes. 

De là ces mots vagues & répétés d’étonnement & d'invraifcmblan. 
ce. Celui que l'erreur entraîna, peut leur répondre: Ce qui ne vous 
paroii pas vraifemblable , étoit vraifcmblable pour moi , dans l'état où le 
trouvoit mon ame. Il dira à Tes Juges : Le calcul des vraifemblances , 
fl léger, fi mobile, fi fugitif, n'cll plus rien enpréfeneede la vérité, 

& la vérité eft fous vos yeux , armée de tontes (es preuves ; mais exi- 
gera ton, enfin, que nous parlions auflî de vraifemblances? Llibien, 
voici celle qui a dù frapper tous les cfprits ■ voici la grande & l'im. 
muable vraifemblancc qui doniliic fur toute cette affaire. 

Un aventurier errant , peut chercher fa fortune dans l’infamie , & 

(bn falut dans la fuite ■ il peut commettre un faux pour exécuter un 
vol , & fe bâter de difparoitre ; c'efi l'opprobre de l’humanité , mais 
on le conçoit, & malhenreufement ce n’cft pas un prodige^ Ce qu'mi 
ne concevra jamais , ce qu’il efi impofilble de croire , le voici. Un 
Evêque , un Cardinal , comblé des grâces du Roi , des dignités de 
l’F.glife, decellesde la Cour, des prérogatives de la naid'ance & des dons 
de la fortune, commander un faux, le faire exécuter, s’en (êrvir pour 
s’emparer d’un Collier de diamans, qu’il fraudra nécelTairemcnt payer 
après! acheter le funefic avantage de confommer une affaire ruineufe, 
qu’il auroit pu faire, s'il l'avoit voulu, par mille autres moyens! 
l'acheter au prix de (bn honneur, de (bn rang, de fon état, de (i 
fortune toute entière! fe perdre fans aucun motif! lié de toutes les 

ch.ilnes de l'opinion & de la fociété , contenu à la fois par tous les 

intérêts polfibles , fe réfoudre à périr fans remede pour une fpéculation ^ 

abfurde ! c’efi là ce qui révolte la raifon de tons les hommes , ce qui 
ne p«at recevoir aucune explication prélcntable , ce qui n’a jamais exU 
fté & n'exîIteTs^aiaaw.; U vcailicmbUnce & la vérité font donc ici dans 
uns parfaite harmonie. 

Maintenant , pui(que M. le Cardinal a été trompé, il y a nne trooa> 
perie qu'il faut rechercher , trouver & punir. 

Oublions ici les aveux des coupables & fuivons rapidement la chai. Cmtfidêra- 
ne des faits , pour juger la dame de la Motte, A l’époque de fes pre- mora- 

miers rapports avec M. le Cardinal de Rohan, où la trouvons-nous? 

dans une chambre garnie, rue de la Verrerie: elle y vit ob(corcmcnt 
avec fon mari, fon frère & pendant quelque tems avec fa futur; op 
y remarque tout l’étrange alfortiment d’une vie précaire , incertaine 
& dépendante des relfourccs de chaque jour. Un Laquais & un jokey , 
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des Femmes - de . chsmbre , dans un afyle pauvre , avec des meubles ' 

de louage ; cependant un caro(Te de remife , & le fade mal adroit de la 
mitère, avec le trille courage de la mendicité ^ des querelles avec l'hà- 
telTe , une batterie , une plainte criminelle ■ de la hauteur & rien de 
ce qui imprime le refpeâ , IiS80 liv. ducs pour la nourriture, & 
rimpuilTance de payer j voilà le premier temps. 

Un logement plus ddeent eft loué en 178CI, & occupé en 1781. 

L’aifaiice apparente dans la mailbn toc neuve Saint- Gilles , n'cft qu'un . 

accroilTcment de misère réelle. Le mari & la femme n’y ont vécu ^ 

que d'emprunts; tantôt démcublés , félon que la déticITe éloignoit le .. ^ 

mobilier, ou qu’un événement imprévu le rappciloit j des couverts d’é- 
tain , & les jours de repréfentation lix rouverts d’argent empruntés; 
une penlion de 800 liv. parvenue d'aboid à 1,500, puis vendue à 
perte par l’indigence; des domefliaucs mal payés, des affaires en mar- 
chandifes, qu on envoyoit au Mont de l'iéié , les glaces chargées fur 
les épaules du laquais , & tranfportécs ailleurs pour échapper aux fat- 
(ies -, 6c cependant toujours des voyages , toujours des follicitations à 
Verfaillet , à Fontainebleau , quelques préfens auUiiot dévores que rc- I 

5US , des dettes d( de l'inti iguc ; voilà le fécond temps , jufqu'au | 

mois d'Aoùt 1784- i 

C e(l avec répugnance que noos peignons on état, qui par une 
dépravation d’idées incroyable, humilie fouvenr plus le crime; mais 
l’interét de la jultice & de la vérité nous impofent la loi de montrer | 

ce qu’cioient le» lîeur & dame de la Motte , pour qu'on juge mieux I 

des caufês qui ont opéré le changement de leur fortune. 

l.a dame de la Motte trouve fans peine une fable, quand elle a 
befoin de la créer: elle s’cA rappellé fobltcment , à la confrontation, ' ' 

qu elle atoit reçu près de 3 0o,ooo liv. & je ne f;.vis combien de dia. 
mans , de M. le Cardinal; démentie par fâ pauvreté même , ce qu’elle 
aflirmoit fans preuve, il fufhfoit de le nier; elle a perliüé; puis on 
la vue citer, dater, calculer les bienfaits des perfonnes les plus augu- 
lles & les plus refpeélables ; elle a nommé une Princeflé du lang royal ; 

& , enmine fi la bienfaifance héréditaire qoi lui concilie l'amour de la ■ 

nation ne permettoit pas de douter d’un fcul des bienfaits qu’on lui ^ 

attribue , elle ofe dire qu’elle en a reçu huit mille livres , & la vérité I 

ell qu'elle n’en a rien reçu ; où la charité l'avoit aiaéc de douze louis , 1 

clic a dit que la muniHccnce l’avoit enrichie de I s, 0 oo francs: où | 

1 humanité lui avoit accordé 60O liv. , pour rctiier quelques meubles 
du Mont - de Piété, ce font des femmes de 6 , 0 C: 0 , I a,COO , l8,Oro 
liv. que la géiiénifité a répandues for elle. Ainfî les foîhlcs fecours 
de la pitié deviennent, dans fv bouche, des preuves d'opulence. Si 
M, le Cardinal lui objeéle fou mémoire imprimé, su écris isui u qu’un 
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lient liant im Mi'meirt, répond elle. Lai oppofê t-il lej témoignages? 
elle en eft qailte pour dire que les témoins font des impofleurs, 

C'eft de l’union de la vanicé& du befoin , que naifl'ent la baflcfle & yadaneet 
l’audace, La dame de la Motte a ofé fe dire honorée des bontés de ^ Janjfti 
la Reine; elle a vanté fon crédit; elle l’a offert; elle a fait voir des 
lettres ruppofées. Ici les témoins l'écrafent; les fieurs Bochmer Si 
BafTange, le {leur Grenier, le (leur Hachette, M. de la Porte, le P, 

Loth , le fleur Villette, la demoifêlie d'OIiva , le fleur de Caglioflro, 
les Domelliques de la dame de la Motte, tous les témoins de France, 
tous ceux d'Angleterre, où Ton mari a tranfporté les mêmes fables, 
élévent leur voix contre elle ; elle crie que ces témoins en impofenr ; 

Toilà fon unique réponfe. Elle efl donc convaincue. 

C’ed M. le Cardinal , ajoute t elle , qui s'eft permis cette jaélan- 
ce , c’cit lui qui a montre une fauffe correfpondance ; où font les 
témoins qui l’cn acculent ? il n’y en a point ; où font les indices ? 
pas d'avantage; à qui a t-il parlé 'é A pcrlbnne ; quel motif voit-il 
de tromper? aucun: qu’eùt-il gagné i réulTir ? rien; pourquoi n'au. 
roit-il trompé fur cela, que la dame de la Motte? pas une feule rai- 
fon. Répétons donc : elle e(l convaincue ; de quoi ? d’en avoir im« 
pofé , d'avoir trompé toute la terre , précifément de la même manié, 
re, qu'elle en a impofé à M. le Cardinal, précifément comme elle l’a 
trompé , & par les mêmes moyens. 

Avançons, Si noos allons bientôt la furprendre au milieu même 
de fon crime. 

Concevoir le projet de perfuader à M. le Cardinal de Rohan , Schte Jtt 

que la Reine elle même daigneroit loi faire cfpérer la fin de fa difl yardimt. 

grâce; s’occuper, fans frémir, de l'exécution de ce projet; profiler 
d’une circonllance qui devoit donner i ce bonheur le feul caraélere 
qui pût diffiper la défiance , celui d'on événement fortuit & d’une 
occafion imprévue ; chercher une aélrice , la préparer , la féduire par 
des promeffes , l'aveugler par de fanlTes confidences , l'abufer par des 
lettres <V>fpofées , loi donner des inllroêlions qui puflént en cas d é. 
clairciirement , prtrer une couleur t la julfifîcation , fit l'cmpccher en 
même temps , de les fuivre , en jettant le trouble dans fon ame : 
tout cela paroft incroyable, & tout cela efl prouvé. Le menfonge, 
la féduêlion , les faux ordres , la fauffe correfpondance , le voyage de " 

tous les complices à Vcrfaillcs en deux voitures, le | l Août 1734» 

l'habitation commune dans le même hôtel garni; la dcmoifelle d’OIi. 
va , parée des maint de la femme de-chambre de la dame de la Mot. 
te ; le Nom le plus augulte employé à la fois , pour l'affermir dans 
fon rôle fit pour la troubler dans l’éxecution ; cette odieufe feene 
jouée dans les jardins , conflacéc par le Baron de Planta , qui en dé. 
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pofe , pir le lîeor R^rtnx de Vilictte, qo! le conrefle; tvoaée enfin 
par la dame de U Motte, après vingt dénégations, vingt parjures i 
rillulion (joe cette fccne a produite; les joies rcélérates des auteurs du 
complot; la liaifbn qui s'ed formée entre la dame de la Motte & U 
dcmuilclle d’OIiva ; l'argrnt qu’elle lui t donné pour récompenfe. 
Femme hardie! en attendant le châtiment qui s’approche, répondez 
à l'Furope qni vous interrop.e ; Pourquoi rouliez vous que M. le Car» 
dinal de Kohan fiit perfiiadc des bontés de la Reine ? Pourquoi avez 
vous payé li clièrement I impofture qui devoit l'aveugler , (î ce n'eft 
pour qu’il ne pût douter des ordres que vous lui porteriez en qualité 
d'intermédiaire? Vous ofez demander comment il a été dupe de cette 
illufion. II vous (icd bien de vous étonner vous meme du fuccès de 
votre artifice , d'infultcr à la confiance dont vous avez abufé. Il 
a été dope, parce que les mots prononcés: Foui fiavei tt qut je veux 
dire, ou J'ai oublié le pojfé , ou tous les deux à- la fois , ou quelques 
parole! fimblablei , comme s’exprime la dcmoifelle d’OIiva, dans fon 
Mémoire, indiqooient â M, le Cardinal ce qu'il defiroit de croire; il 
a été dupe , parce que vous at iez préparé Ton ame , parce que U 
fcène n’a duré qu’un moment, parce qu'un mot de bonté qu’un at. 
rend, qu’on fouhaite, excite tant de fatisfaclion , tant de rcconnoiC 
fance & de rcrpcèl , qu’il ne laifTe pas même la liberté du doute, 
parce qu'à moins d'être méchant comme vous , on ne pouvoit pas 
vous foupijonner d'être capable d'une aufli exécrable noirceur. Il a 
donc cru; mais c’eft là votre crime: il fut trompé; mais c’eft vous 
qui avez manoeuvré la tromperie ; il fut crédule ; mais vous êtes un 
inondre d'ingratitude & d’impofture. 

Tout fe lie & s'enchaîne dans les dilcours de l'homme vrai: tout 
cR découfu dans les Romans de l’impoReur. Une grande intrigue ne 
s’imagine qu'en vue d’un grand intérêt, La dame de la Motte va 
donc Ce prévaloir de l'artifice qu’elle vient d’employer : il faut donc 
croire M. le Cardinal , loriqu'il allure que , trompé par le prétexte 
de foulagcr des infortunés , à qui l'on alTuroit que la Reine s’inté- 
rcfl'oit, il a livré l 6 o,OOo liv. à la dame de la Motte en deux fois, 
au mois d’Août & an mois de Novembre 1784* croire; 

cependant il ne l'exige pas, puifqu’il prouve. Le Baron de Planta 
a porté les deux fomincs , & il le déclare ; le ficur Vilictte dépofe 
en avoir connnill'ance ; un témoin a entendu la dame de la Motte 
s’applaudir du premier envoi , 6 c dire que la Reine avoir ordonné a 
M . le Cardinal de lui compter joêqu’à cinquante mille écus. Et la 
commencent les révolutions dans fa fortune ; argenterie , bracelets 
de biillints, voitures, chevaux, domcRiqucs , maifon achetée à Har- 
for.Aube, argent envoyé de Paris pour la payer, billets de cailTe vus 


Digitized by Google! 



ftr les t^oim: tout cela Te place da mois d'Août 1784 , tn mois 
de Janvier 1785. dame de la Moite fem qu’elle a befoln d’ex;, 
pliquer tant de richcfTcs ; & 1a voilS q«>i fuppofe un pttifcnt de 
10,000 liv. le 33 Août J puis, à la &11 de Novembre, elle crtfc un 
autre don de 30,000 liv, , lorfquc M. le Cardinal fut revMiu d’AU 
face; encore on don de 15,000 liv. furies aumônes, à la fin de 
Difccinbre, au moment, dit’clle, où M, le Cardinal venoil de la re- 
commander, à V’erraillcs, à M. le Contréleur-Gc'ndral. 15,000 liv, 
fur les aumônes! Cria ne s’elt jamais ru, il n’y a pas on fcul exem. 
pie d’une telle gratification : une aumône, d’ailleurs, quand elle fou- 
tient qu’elle dtoit déjà enricbic par des picTcns immcniès I Mais elle 
ne prononcera donc pas un feul mot qui Toit conforme à la vérité ! 

En Novembre, en Décembre, M, le Cardinal étoit à Snverne; il n’en 
cil parti que le 4 janvier 1 785 , il n’efl arrivé que le lendemain à 
Paris, Nous en avons la preuve dans trois aéles authentiques ; l’un 
des Vice Dom , Vice Chancelier & Confcillers du Confeil de Régence 
de l’Evêché de Strasbourg ; l'autre des directeurs & Confcillers de la 
Chambre des-Comptes j le troilieine des rrevèt , Lohners & Magi. 

(Irats de la ville de Saverne, Faufl'e dans fâ vie entière , faufle dans 
tontes fes actions , faulfe dans renfeniblc de fà défenfe , la dame de la 
Motte e(t donc fauflé encore dans chacun des détails ; elle trompe fur 
les temps, en inipofe fur les lieux, fe confond fur les perfonnes ; & 
chaque mouvement qu’elle fë donne, pour brifer la chaîne dont la vé- 
rité l'enveloppe, ne fert qu’à l’enlacer & à l’étreindre davantage. 

KafTemblons à prefent les preuves direéles de la fraude & do vol. Preuves di- 

Elle voit les Jouailliers de la Couronne le 29 Décembre 1784, vréîfr de 
voit leur Collier; elle leur fait concevoir l’cfpérance dele vendre, 

du vot^ 

cependant M. le Cardinal eft à cent lieues. Trois femaines apres, el- 
le leur alTure que la Reine (bohaite d’acquérir ce Collier, & qu’un 
grand Seigneur fera chargé d’en traiter pour S, M.Le 24. elle fetran- 
Iporic a, .JC fon prari,^ à_fcpt heures du matin, & les avertit 

que ce grand Seigneur va paroitre. Elle peut dire que les témoins 
qui dépofent de ces faits font les organes de l’impodurc: c’eft pour- 
tant fjr leurs témoignages qu’elle fera jugée, &fcj clameurs ne trous em. 
t)écheront pas d’avancer. Les Jouailliers lui portent, le 4 Février l’cx- 
preflion de leur gratitude ; déjà ils penfbient , après leur première en- 
trevue , â lui offrir un préfent; depuis l’affaire terminée, ils fbngcnc 
encore à la reconnoiflance qu’ils lui doivent, & il a meme été que- 
ftion de faire un cadeau à fa femme de chambre. Le Heur liétaux de 
Villctte , qui jufqu’cn 1785 , fânsargenc, manquant de tout , le ré- 

l 
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fugioit la naît chez un perraqaier , rae do ' petlt carrtaa , ta 4eme 
éfige; cet homme qui vint en Avril 1785» t’établir, rae St, Louis aa 
Marais, dans un appartement de 1,500 liv. ', ce Confident intime qui 
s’enfermoit lôuvent avec la dame de la Motte, & qu'elle ne quittoit 
prefque jamais làns avoir à montrer une ou deux Lettres, qu’elle di- 
foit venir de la Reine, le (ieur de Villctte ,. difuns-nous , e(l chargé de 
rendre pour 30 ou 40,000' liv. de Diamant, dès le mois de Février; 
il les porte à un Juif; le Juif eft inquiet, la Police eft inRruite; le 
ficur de Villette efl amené chez un Commiflâire; ( l) interrogé , il 
avoue -qu’il tient cet Diamans d’une dame, il le ligne, & déclare ver- 
balement que cette dame ell la Marquife dt la Motte, Au Mois de 
Mars , la dame de la Motte fait porter pour 36,000 liv, de Diamans 
chez le lieur Paris qui les ackette. Llle commande pour 12,650 liv. 
d’argenterie & de Bijoux au (ieur Regnier, lui livre 27,540 liv, de 
Diamans, en Avril, lui en remet enfuite pour plus de 4o,cxx> liv,, 
& le charge de les monter pour elle; elle lui vend, au mois de Juin, 
une partie de 16,000 liv. Le I2 Avril, le lieur de la Motte pafle en 
Angleterre: il va prodiguer à Londres les mêmes fables que la dame 
de la Motte répandoit à Paris. 11 emporte pour environ 400000 liv. 
de Diamans démontes; interrogé, ce font, dit-il, des Diamant de la 
fuccelTion de (â mère; interrogé ailleurs, le font, répondit, des pré* 
fent de la Reine i la Comtefle de -la Motte ; ailleurs encore , ce font 
des marques de reconnoiflance de ceux qu’elle a fervis de fon crédit: 
les ordres que la Reine veut tranfmcttre à M. le Cardinal de Ruban , 
•joute-t-il , c’ell fa femme qui en cR chargée. (sLue fait-il de ces Dia- 
mant , il en vend pour plus de 400,000 liv. & il en lailTe dans les 
mains du lieur Gray, Jouaillier, pour 60,000 liv. à monter. L'ar* 
genC, comment l’employc - 1 - il ? Plut de cent mille francs en pro- 
fulions de tout genre , Médaillons , étoile i mettre dans le< clicveux , 
Boucle d’oreilles. Bagues de Brillant, perles, montres. Epées, Taba 
tieres; plus de 120,000 liv. en une lettre de change fur le lieur Per- 
regaux , qui les lui paye en effets, convertis depuis en billets de la 
caiffe. Les Diamant rcRés à Londres, comment en dilpofè-t-il? Re- 
venu i Paris, il écrit a l'Abbé Maedermort de les retirer des mains 
du fleur Gray , & de les lui adrclTer direliemtut â Bar-Jur-Auhe j fun 
ordre n’eft pas exécuté; à la fin du mois d’Août, il fuit en Angleterre, 
& les reprend lui-méme, 

(ij M, Qauthtier, nt( des Lavandières. 


I 


. Digitized by Google 



67 

Toofcs cej richcflcs que deviennent-elles en France ? Sa femme fe 
compofe un fuperbe ccrin que le fieur Fcgnier eftime 100,000 liv. 

Les perles font portées â Bar lur-Aube ; un mobilier immenfe eft en- 
voyé en Champagne j les billets de caillés abondent j lui -même, il fe 
montre charge de bagues, de chaînes de montre; douze ou quatorze 
Domeftiques. des voitures, des chevaux, une ollentation fcandaleofe» 
dont les intriguans n’ont prefque jamais f;a fe priver, même pour un 
temps, vont frapper d’étonnement dans la Province, tous les yeux 
accoutumés au Ipeélacle de leur misère. C’ed le 6 Août qu’ils s’y tran- 
fpnrtcnt; la veille 4,000 liv. font comptées au lieur Villette, & il fuit. 

La Providence l’a ramené (bus le bras de la Juftice, Sc il avoue qu’il 
fut témoin de l’horrible repréfentation des jardins & de la gayété in- 
folcnte des Machinateurs. Tous les yeux font frapgés de la relTem- 
blance entre le caraélére de l’écriture de cet homme , & celui des 
fauflés approbations. A Genève, il s’en ell avoué l’auteur.' à Paris, il 
cil près de faire l’aveu; il balbutie; il pleure j 11 a des confidences à 
porter au Miniltrc ; il retient quelque temps le mot fatal ; mais , aulli 
pleinement convaincu que s’il l’avoit prononcé , Tes réticences , fet 
faélitations , fet embarras, fea contradiclions , fa diferétion même, lém- 
blent avoir quelque cholé de plus terrible qu'un aveu: enfin, il le 
rend, & il avoue; c’ell lui qui a fait les faollés lettres adrelTées i la 
dame de la Motte ; c’ed loi qui a fait les faux approuvés ; c’ell lui qui a 
fait la fauflé fignature; il n’ofe pas douter que le Collier n’ait été remi 
à la dame de la Motte. 

Nous voilà donc parvenus au terme; le procès ell jugé, & il ne 
nous rederoit rien à ajouter , fi nous n’avions que l’innocence de M, 
le Cardinal à prouver , & fi ce Mémoire ne devoit pas être en même 
temps, & le tableau de les malheurs, & Phidoire de cette éclatante 
affaire. ■ _ _ — _ 

Glue répondoit la dame de la Motte , avant ces derniers éciaircif- 
femens ? 

Les diamans qu’elle avoir fait vendre , c’étoit M. le Cardinal qui Vaines ex. 
les lui avoit confiés , & elle, loi en avoit rendu la valeur. La pre- pHeasions dt 
mière époque de cette commilfion fabulcufe, liiez Ibn Mémoire, c’é- 
toit en Mars. Mais Villette avoit préicnté des diamans à vendre , des 
le mois de Février. Un autre coupable eût été confondu; mais, foi- 
vant elle, t«ut ce qu’il falloit en conclure, c'ed qu’elle s’étoit trompée 
fur la date, & que M, le Cardinal lui avoit remis des diamans enFe- 
« lij 
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rri^r & en mais foie dans l’un, (bit dans l’autre 'mois : aroit* ■ * 

elle des preuves ? aucune : c’fioit une Fable de (bn invention , & 
l’impodure elJe-mfme demandoit qu’on l’a crût (ur (à parole. 

Pour les diamans que le (leur de la Motte a emportas en Angle, 
terre , M, le Cardinal l’cn avoir chargé en prélêiicc du (icur de Ca. 
glioAro , à la Alite d’une f^ène d’ülufîons. Il ne falloir pas encore 
ici lui demander des preuves; elle n’en avoir aucune, & elle rctra 
fie elle-nicme aujourd’hui toutes les imputations qu’elle ai oit faites ’ 

au fieur de CaglioAro relarivement aux diamans du Collier. M, le - 

Cardinal avoir fait, difoit>e!le encore, écrire en Avril ouMaiauAeor 
de la Motte, de revenir promptement d’Angleterre, & d’apporter des 
fonds: cela du moins étoit-il prouvé? Pas d’avantage. Une lettre deGray * 

adreAec au (icur de la Motte depuis fon retour en France, elle l’avoit 
fait voir à M. Je Cardinal; elle avoit prie fes ordres fur les diamant 
reAés à Londres dans la main de ce Jouaillier: mains les preuves? Il 
n’y en avoit pas plus que (ur tout le rcAe. Elle avoit montré M. lé 
C.irdinal, les cflêts remit par le Ceur Perregaux, en payement de la 
lettre tirée de Londres, & M. le Cardinal l’avoit chargée de les con- 
vertir en billets de la caiAe : mais il falloir encore ici la di(pen(èr de 
la preuve. Enfin, elle avoit remis & M. le Cardinal & les billets de ! 

calflfe & les 60,000 liv. de diamans montés, que fon mari avoir rap- 
portés d’Angleterre. Mais on retrouvoit ces diamant dans la main de 
la dame de la Motte; c’ait, difoit-ellc, que M. le Cardinal, qu’elle 
repréfentoit comme li prcAé de la rentrée des fonds en Avril & en 
Mai, lui avoit pourtant fait prélcnt de ces pierreries fuccellîvemenc , 
à commencer du 29 Mai: mais le 29 Mai le fieur de la Motte n’é- 
toit pas encore de retour d’Angleterre, & le 29 Mai M. le Cardinal 
étoit à Saverne: d’ailleurs la dame delà Motte, qui s’étoit fi bien J 

fouvciiue de parler d’un don imaginaire de rs.ooo Hv. , «t'un prélcnt 
fabuleux de ly.coo, avoit donc oublié, par malheur, cette généro. 
filé de 6o,oco liv. loriqu’clle avoir public fon Mémoire. 

Pouvoic-on exiger au rcAe , qu’elle appuyât fur des , preuves, la 
fable qu’elle avoit imaginée , faite, refaite, corrigée, depuis le com- 
mencement du Procès? Cette Fable fc réJuifuic à un mot: elle avoit ! 

rendu, dilbit-clle, in valeur de tous les diamant qui ont paAc dans fes 
mains: le contraire n’ctoit-il pat démontré de toutes les manières po(^ . 

fiblct? Ce n’etoit pas pour h(. le Cardinal, que le Aeur de la Motte 
avoit aclicté, du prix de fes diamans, i Londres, des cpées d’acier de 
145 lois, plus de 50,000 (raiics de perles, des bracelets, une étoile 
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à meirre dans les cbevens , & des boucles d’oreilles î ce n’ftoit pas 
pour lui qu'^toient deftin^s ces diamans à monter, que le (leur de la 
Motte, vouloit que fon aiui lui renvoyât de Londres, dircRcmtntàBar- 
Sur- Aube, & qu’il a couru reprendre au mois d’Auât en Angleterre: 

Le ces billets de caifTc qu’on a vûs chez la dame de la Motte, & cet 
£crin de 100,000 francs , & ces meubles prdcieuz envoyas en Cham- 
pagne, & ces voitures â (îx chevaux, & cette nombreufe livrée, cet 
bagues, cet chaînes de montres, tout cela étoit il dcfliné â M, le Car- 
dinal ? dtoit ce avec des fonds rendus à M. le Cardinal , que s’dtoient 
formées tant de riche(Tcs accumulées entre leurs mains ? 

Mail quelle eft donc cette femme, qui depuis l’aquidtion du Col- Kérap/rnls* 
lier, vendoit, failbit vendre, débitoit par tout des diamant, & deve- 
noit tout à conp (■ opulente? C’eft la même qui a négocié cette acqui- 
lition, en l’abfènce de M. le Cardinal ; qui a menti aux Jouailliere , en'' ' 
ruppofant un défir de la Reine, qu’elle favoit être imaginaire; la même 
qui a fufeité on fantôme dans les jardins de Verfaiiles , peur falciner 
les yeux de M, le Cardinal, & le remplir d’une confiance aveugle; 1 a 
même qui a nie tant de fois cette reprefentatiou , & dont enfuiie la 
langue embaralTée daiH (bn men(bnge, a bégayé que c'itoit fcur rire; 
la même qui, à la fuite de cette Scène éxccrable, t'efl fait remettre, 
bien ferieufement par M. le Cardinal , une (bmme de 160,000 liv. ; la 
même qui parloit toujours de faveur à la Cour, & qui n'en avoir au- 
cune ; qui fe vantoit des bontés de la Reine, & qui n’approchoit jamais 
de cette augulle Princedé; qui ne ccflbit de tirer de Ton porte- feuille 
des lettres fabriquées; la même dont le mari alloit répandre en Angle- 
terre ces Impudentes fîations; la même dont toutes les paroles *foi\t des 
impoAures , qui place M. le Cardinal, & le lieur de CaglioAro â Paris, 
pandatu que l’un étoit à Saverne , 6t que l’autre étoit à Lyon ; qui fait 
«lu lieur Pefrete—M, «t- m P^rdînal, tandis qu’ils ne (c 

ConnoiflcDt pat; qui articule des libéralités immenlcs des Princes & des 
MiniAres, dont elle n’a re;u que quelques charités; qui convertit en 
preoves de riclieAc, ce qui n’étoic alors que la preuve de là mifere; 
qui dit avoir prêté , â la h'n de Juillet , 30,000 liv, à une dame, qu’el- 
le n’a vue qu’une fois , en la rencontrant par bazard chez fa Baronne 
de Cruifol ; qui fe parjure , en niant la feene de la demoifcüe d’OIira, 
qu’cite cA forcée d’avouer cnluicc ; qui (ê parjure, en Ibntenant qu’elle 
a vû une dame de Courville chez M. le Cardinal , qui confcfl'c 
après que c’eA un mélangé dont elle avoir aidé d’Lticnville; qui le 
contredit fur les datca, qui fc contredit fur les faits, «St fur les circon- 
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ftancei de cliaqne fait. C’cft la meme femme qai eut à Tes ordrei, on 
autre agent d’intrigue , dont la pauvrctiî & l’ailànce ont fuivi les pro- 
grc* de Ci propre deflinée; la m£ine qui s’enfermoit avec lui, pnur 
Ccrire & pour remplir Ibn porte • feuille de papiers frauduleux qu’elle 
prodiguoit de tous eot^s; la m^mc qui a rcpoufl'c loin d’elle, an mo- 
ment décifîf, ce confident auteur de tant de faux , & qui vient de 
frémir en le voyant reparoître. C’cft la même qui p.iuvre à la fois & 
vainc, avide en même - temps & piodigue, intriguoit, s’endettnir, iC- 
fîégcoit les Bureaux, fniliciioir, dem.indoit avec rimportuiiiié de la mi- 
sère, & l’intrépidité de l'orgueil; la même qui, toupiurs placée entre 
les tentations de l’iiidigcncc , & les projets de l’ambition , avoir prit 
la bafrefte des pauvres & les travers des riches, & qui s’étoit enfin for- 
mé ce caraêlere mixte & dépravé, dan* le quel fe rafremhicnt & s’ex. 
pliquent, de faux air* i la Cour, àl’aiis des querelles & des batteries, 
des valets Ck point de table, des habits & point de linge, un f.>fte fans 
dignité 6c une mendicité fans pudeur. C’cft la ii.êmc dont la maifon 
eft un foyer d’intriçucs, où naiftent 5c fç développant, d’où l’on Jet- 
te au bazai'd dans le inonde des germes de calomnie': c’eft là qu’un 

agent ténéitreux, un milérahlc proxénète, un malheureux d’Eticnville 
vient prendre (es inllruclions, concciter les artifices, préparer les inen- 
fôngcs; c’cft de ce même foyer que fort 6c va s’étendre tuhin, com- 
me une vapeur empoifonnée , le lomand'un insri.-.gc imaginaire, d’une 
dot idéale , de diainans fabuleux; roman où tout tft fant.iftique, jos- 
ques aux lieux, aux noms , 6c aux pcrfbn'nc»; roman qu’elle fbutienc 
long temps de fci falivs , 6c qu’elle abandonne c: fuite, en aiou.intfes 
calumnies; roman, enfin, qui n’a de réel que le bruit qu’il excite 6c 
la fcélérat..ne qui a fongé à le répandre, (ôue manqooit il à re ta- 
bleau ? (iue iiianquoit- il à ces preuves? De voir ce qu’on fiir, de 
toucher ce qu'on voit , de fiiiir «vac l«c rtrainc, le cer|ja même dû cri- 
me, dont tous les elprits font convaincus. Eh bien.' on tient le fieur 
Vilicite. Son éeiiture cft la même que celle des fauffes approbations. 
Il n’avoue pas d'abord, il balbutie tantôt de vaines excufès, tantôt des 
paroles piicécs de fens, 6c enfin il confefTe tout fbn crime ; 6c le fabri- 
catcur convaincu par mille preuves, cft encore convaincu par (à pro- 
pre bouche. 

Mettons à côté de ces faits M. le Cardinal traitant avec les JouaiU 
llers, fans nommer la Keine; la nummant fans intérêt, lorfqu’il a dans 
fes mains les diamans; écrivant, prur la première fois ce nom rcfpe- 
élablc, lorl'qn'il polléde U collier, envoyant Ion Valet -de • Chambre, 
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ponr voir fi la Reine le porte, preflant 1er Jonailliert de loi faire leon 
remerciemeni ; leur reprochant fans cefle leur négligence; let formant 
d’écrire , puiiqu’ils ne parlent pat; employant un foin religieux à la 
conlcrvation de l’Ecrit faux, qu’il croit fincere ; le déférant au Roi, 
le lui faifant remettre comme la première, comme la plus (Impie, com- 
me la plus forte des preuves de (à droiture. 

L’objet des Lettres . Patentes n’eft. il donc pat rempli? L’auteur, 
les complices des délits commis dans l’acquifition du Collier, ne font- 
ils pas connus? La bonne- foi de M. le Cardinal eft au(E évidente 
que leur fraude. Le foupçon d’un partage dans les profits, bazardé 
par des coupables aux abois, s’évanouit comme un rêve de la caloinnie. 
Le crime enfin e(l découvert tout entier, & l'innocence toute entière 
e(l juftifiée. 

Mais il falloit que la candeur re;ut des hommages, de la bouche 
même des coupables. La daine de la Motte n’avoit jamais eu la har- 
diefl'e d'aceufer M. le Cardinal de Rohan do projet de feindre, d’em- 
ployer de faux ordres, de commander des faux, pour s’emparer dti 
collier des (leurs Bochmer 6c Badange, Qlu’on ne le croyepas; non; 
pour en venir jufques-la fa méchanceté n’avoit pas futfij je ne fais 
quoi l’arrêtoit, fuit une lueur de bon fens, foit un rayon mourant de 
vérité dans quelque repli de fon aine, peut-être un refte de timidité 
qui fe cache dans l’audace du crime: elle n’avoit jamais vû dans M. 
le Cardinal qu’un homme abufé par la fraude. Toujours c’étoit une 
voix perfide, qui lui avoit porté des ordres qu’il avoit crû vrais : tou- 
jours une main infidèle lui avoit remis de fauffes écritures, qu’il avoit 
remues commes fincercs. Elle difoit avoir été eboifie par lui , pour con- 
fidente de fes inquiétudes, dans les derniers teins; c’étoit elle -même 
quM’avoit engagé à chercher des pièces de comparailôn pour s’éclairer! 
en un iHOTT- U.aioit été tromp é; & c’eft un homme trompé, que le 
lieur Villettc, atteint & convaincu du faux, a ofc, fans apporter un 
feul indice , fonpçonner follement d’avoir été complice de la trompe- 
rie qu’on lui a faite à lui - meme. Un fentiment profond, une force 
invincible arrachoient au contraire un hommage forcé, du fond même 
du cœur de la dame de la Motte: elle jnftific aujourd’hui les ficur & 
dame deCa^lioftro; elle déclare dans fes confrontations qu’elle ne leur 
impute aucun délit relatif au collier Mais, dans tout le cours du pro- 
cès, elle jugeoit moins difficile de rejetter fon attentat fur la dame de 
CaglioBi'O , quoiqu’elle ne fut pas atreinte du plus léger (bupçon, que 
de la faire retomber fur.M, le Cardinal de Robao, Tant l’iuüoccitce 
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porte on rtreft^re qai imprime la crainte anx amei d^prav&tf tant le 
ctime s'abfiicnt de francbir certaines bornes, dans fes plus grandes té- 
mérités! 

Audi que devient la dame de la Motte dans les derniers aéies de la 
prnccMure? Arctble'e fout le poids des preuves, démentie par elle- 
meme aulli fouvent qne par les charges, balancée, s’il cd permis de 
le dire, entre le ton d'audace qu'elle s'elforce deloutenir, <Sc les larmes 
qui la futfoqueiir, elle veut nier, & fouvent elle avoue j elle veut pa- 
roitic couragculë, & fouvent elle pleure; elle veut fc montrer tran- 
quille, & fouvent elle s’ecrie qu'elle ell perdue; des mots obfcurs, 
des demi - délations, des réticences myllericules, des conlidences qu’elle 
réferve à l'autorité, font la derniere enveloppe du mot fatal prêt (ans 
celfe à lui échapper. Telle a été fa déplorable dcflince , fur tout dans 
les derniers ad'auis des confrontations; image alFretife du crime abattu! 
derniere convuifîon de la calomnie, qui s'vpnifc de lallitudc, 6c qui 
fe débat i peine fous les coups de la vérité l 

Puilque Villette eft l’écrivain des fauiTes approbations, & que la 
dame de la Motte eft l’auteur de la fraude donc elle a recueilli tous les 
fruits, il n’y a pas un feul mot de fa defenfe qui n’ait été une fable, 
Giucllc cH donc la trempe d’une amc, qui a pu fuutcnir (i loiig-tcms 
ce fyftême, &, fi l’on ofc dire, ccitc vie do calomnies iS( de menfnngcs? 

11 cil faux que M, le Cardinal lui ait appris pour la première fois, 
le 2 Aode, qu'il eût été trompé dans la négociation du collier; il cib 
faux qu’il ait jamais ni (bupçonné, ni cru devoir julliticr la dame de 
Cagliofiro; il cil faux qu'il ait forcé la dame de la Morte à prendre 
un afyle dans fon Hôtel, 6c qu’il l’ait prcllée de fuir au-delà Khin. 

Voici au contraire, voici les faits qui fc rallient à tout l’cnlcinble 
du procès ; ceux ci font prouvés & démencent toutes les fables , que 
la dame de la Motte n’avoit garanties que fous la foi 'I»': a tant d’im. 
pufiures. Les prenves autoriiênt M, le Cardinal à lui dire. Voua 
trembliez vous-même, à l’approche de la première échéance des paye- 
mens piomii aux Jouaillicrs. (élue fignitie ce trouble de votre mai- 
fbn , ces agitations du 27- Juillet , où vous forcez prccipitainincnc de 
cbez vous, où vous ne revenez ni dîner, ni louper, ni coucher; où 
Vous vous réfugiez chez des amis, ét voyagez pendant la nuit? Glue 
figniticm & ces démarches cbez Mc Minguct, Notaire, pour trouver 
de l'argent, & ces diamans que vous lui avez donnés en gage, & ce 
menfonge que vous faites aujourd’hui fur une dame refpccUble, à qui 
vous u’avez jamais rien pièce? que Ûmt dcwuues les 35,000 1. que 
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votre Notaire vous a confiées fiir le namiflement de votre éeriir? 

Créez, inventez des fables; mais tout le monde jugera, que c'eft U 
qu'ont été prifes les 30,000 liv. remifes à M. le Cardinal , pour per- 
pétuer fon erreur, en lui fourniflant de quoi payer les intérêts au» 

JouailUcrs, Glue lignifie encore cette démarche ordonnée à votre fem- 
me>dc-cliambre , exécutée le 3 Août , déclarée, avouée par elle même 
dans le procès? pourquoi vient-elle, pourquoi inlille-t-elle pour entrer? 
pourquoi làpplie>t>elle M. le Cardinal de Ce rendre à l’inllant rue 
neuve Saint-Gilles? pourquoi la porte de fon hôtel étoit-elle fermée a 
vos melTagcs comme à tous les autres? Pourquoi n'alloii-il pas de lui- 
même vous parler , s’il étoit inquiet ? Et pourquoi le prelliez voua 
de venir, fi vous ne l’cticz pas? H le prête à vos defirs; il va vous 
parler , vont conférez enlcmble ; & quel ell le réfultat de cette con- 
férence ? Le foir même vous (brtez avec votre femme de chambre , 
vers le milieu de la nuit ; le tremblement fe montre dans tous vos 
pas ; les ténèbres ne lufHlënt poirtc pour vous rafiurer contre les re- 
gards; vous craignez julqu’à la chandelle de votre Portier; vous ne 

paiferez que lorfquc topt le monde fera fort! de fa loge, & quand U • 

lumière fera éteinte ; le capuchon de vos mantclets vous couvrira le 
vilâge k l'une & i l'autre; & c’ell ainfi que vous parcourez myllé- 
rieufement dans l’ombre , la folitude de cette partie du Boulevard , 
qui vous conduit à l’hotcl de M. le Cardinal, où vous allez prendre 
en refuge: 6c vous prétendrez encore que ce n’ell pas vous qui l’- 
avez demandé , ce refuge ! vous prétendrez qu'on vous y a tenu en 
chambre privée , tandis que votre mari en ell forti quand il l'a voulu, 
y eft rentré librement, vous en a tiré de même. 

Voici nos réfultats à noos; mais ils Ibnc fondés fur des preuves: 
coupable de la fraude, infiigatrice des faux, coupable du vol , vous avez 
Bw^'***-^miiètudet que devoir vous donner la première échéance ; ponc 
trouver au moins 'Tirgcttnte» t n ter ei s , --vqtis vous êtes intriguée; vou* 
n’avez pas vu, fans crainte, approcher l’époque des cclairciflemens ; 6t, 
par un trait de génie, vous avez cherché à mettre en fureté votre repos, 

& cette fortune coupable, qui vous avoir coûté tant de foins, 

11 y a prcfque lieu de s’étonner, que vous n’ayez pas mi» plus 
de fimplicité dans le dénouement. Sans un relie de préjugé, qui 
nuit fouvcnl aux grandes chofes, dans le crime , comme dans la ver- 
tu , il étoit digne de vous de venir trouver M, le Cardinal, & de lut 
dire : Ecoutez moi ; vous croyez avoir acheté un Collier pour la Reâ* 

; . , K 
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ne, TOU* croyez que ce Collier eft dtns fe» mains; c’eft dam le* 
miennes, que les diamans Ibnt refles, ou plutôt, le prix en eft dan* I 

ma fortune. Vous avez cru voir & entendre la Reine dans les jar> 
dins, vous donner des marques précieufes de fa bonté; ce n’éioit 
point elle; vous avez été abuft par un jeu que je dirigeois; les 160,000 
liv. , que je vous ai fait demander pour des perfonnes à qui s’inté- 
rclfoit la Reine, c’étoit pour moi encore; le deOr de la Reine, le* 
ordres d’acquérir le Collier, tout cela eft imaginaire ; les approbation* 
en marge de votre traité , font faufles , ainfi que la fignature ; calmez- 
vous , écoutez-moi , dis je , la colère n’eft bonne 4 rien , & von* n’eu- 
tes jamais un plus grand befoin de tout votre fang-froid; je vous ai 
volé , mai* que ferez-vous ? la négociation a été confommée par vous- 
méme; vous êtes donc le débiteur des Jouailliers; fi vous me dénon- 
cez, je nie tout, & je vous renvoie le crime: j’ai pris de* mefure» 
pour établir me* vrailèmblances, & quelque poilfe être 1 événement, 
fongez bien qu’il ne vou* fer* jamais agréable d’avoir été ma dupe ; 
que vous plait il donc de faire de moi ? je vous laifle le temps d y rê- 
ver, & je para demain pour Bar-fiir-Aube. , , , M. le Cardinal auroit 
payé , & gardé le filence. 

La manière a été moin* tranchante ; mai* le but êtoit le même, de 
1* dame de la Motte lë ftattoit que l’effet ne leroit pat diflérent ; elle ^ 

vient dire à M, le Cardinal , qu’on l’acculè d’indilcrétion & de ja- 
Aince, elle feint de trembler pour Cm fureté ; elle fe perfuade , dit el. 
le, que fi elle fort de Pari», on loi permettra de refter tranquille; 
mais elle veut fe cacher jnfqu’à fon départ, elle implore l’alÿle de I 

. l’hôtel. Dans Ibn mémoire, elle di/ôit ne l’avoir pas demandé; dan* | 

Ces confrontations, n’eft-ce pas en convenir, lorfqu’elle attribue cette , 

démarche aux terreurs, que M, le Cardinal étoit parvenu 4 lui inlpU j 

rer? mai* qu’elle le nie ou qu’elle l’avoue, fes inftances font i-rouvée»- i 

Cette bonté de M. le Cardinal eft un nouveau lien , qu’elle a tiffu , 
pour mieux l’attacher à fon fort ; elle ajoute encore par 14, 4 la con- 
fiifion qu’elle croit avoir déj4 mife dans des intérêts, en apparence, 
aufti oppofé* que le* leurs! la vitlime loi paroit un défenfeur, que 

Ibn habileté vient de lui faire. Elle part le 6 Août; mais, deux 1 

jours auparavant, pour bâter la conclufion, elle avertit le ficur Baffan- 
gc que tout eft faux, & le renvoie 4 M. le Cardinal, en lui failânt 
remarquer qu’il eft en état de payer. Elle part, & l’on conçoit que, 
fl la prudence lui con cilloil d’éloigner Villctte, la figcffe lui défer.- 
doit de fuir elle-même au loin ; elle dcvoit fe repofer , s artéicr , Ce 
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«entrer, comme elle l’â fait, à Bar-fur-Aube. L’aretaglement d«M. 
le Cardinal étoit encore tel, qoe les avis dn fleur BalRnge ne lui oo- 
1 rirent pat les yen*; & les plans que 1a dame de la Mette s’éteit fer- 
mi , n’ont pu avoir leur exécution , avant que le coup fattl ait été 

*”T’ûniqne délit dont la connoiflance eft renvoyée i la Cour , eft Conehfin, 
donc parfaitement éclairci. L’innocence de M. le Cardinal ell toute 
entière dans le moment de la négociation. H a cru traiter pour la 
Reine , c’eft pour la Reine qu’il a remis le collier : il a été perfoa- 
dé que ce collier avoit paflé dans les mains de la Reine, De ce mo- 
ment, le crime tout entier & fans partage, fe fixe aufli fur la tête dea 
auteurs de la fraude: trompeurs, ils ne peuvent devenir innocents; 
trompé, M. le Cardinal de Rohan ne peut ni être coupable, ni le 
devenir’; leur état ne peut plus changer; leur defUnc'e eft irrévocable, 
fit le procès eft jugé fans retour. 

Plot tôt défabnfé, M. le Cardinal aoroit pu fe reflaiCr au moine 
de quelques débrii du collier , mais l’affaire reftoit la même , fur l'in- t. 

nocence fSi for le crime ; aveuglé plus long-temps, il eft plus malheu- 
reux & aufli pur, les machinateurs n’en font que plu* odieux fit plu* 

BQni(TabUSo 

Sans doute, yers Ici derniers temps, les rayons qui pénétroient f^îfpojtrhns 
dans cette nuit d’intrigues, lui moniroient un demi-jour affreux; fit ^ 
tout ce qui confirmoit fon aveuglement prenoit, au contraire, ^ 
yeux , le précieux caraSère de la vérité. Depuis la lettre qu’il avoit 
&ic écrire par les Jooaillicrs le J2 Juillet, & qui démontre en lui niertftmfs, 
tant de fimplicité & de candeur, la cataft.ophe, en s’approchant, lut 
envoyoit comme det précorfeurs qui troubloient fa tranquillité. ^u’U 
-ir alors fenti le befoin de s’attacher plus fermement à fon erreur, 
qu’il fe 'ÎOtt -fs îyi /* g — i «ni»A Hea lucurs qui, en éclairant la frau- 
de , lui eulfent fait entrevoir un abyme de douleurs pour lui - même , 
qoe tous les faits qui poovoieni juftitier, appuyer fa confiance, l’ayent 
enfoncé plus avant daas une illuCon néceflaire ï fon repos, que pat 
un mouvement irréfléchi, invincible, U ait travaillé à redoubler d’a (Tu- 
rance avec lui-méme & avec les autres , parce qu’il trembloit de dou- 
ter ; c’eft-U le cœur humain , c’eft-1» l’effet Ample d’une longue er. 
reur , quand la vérité eft terrible. Eh ! ces agitations doulonreufe» 
dans une aine droite & pure, .loin d’ébranler les preuves acqnifes d« 
fon innocence, en font, peut-être, le plus touchant caratliroi 

K i i 
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Parcourons les faits des derniers temps. €lu'ane ftmmc-de-cham- ; 

bre de la Reine , par exemple , pafle pour avoir dit que S. M. ne f{ait 
ce que la lettre du 12 Juillet lignifie, M. le Cardinal ctt agité; mais 
il ne l’a pas entendu parler lui même , & il doute; peut-être la fem- ’ 

me-de-chambre eft-elle mal inftruite. & il Ce laifle aller à cette idée 
rall'urante; peut-être des raifont qu’il ignore, impolent elles le fccrer, 

& il le recommande aux Jouaillieri ; il demeure encore tellement eon- 
vaincu que la Reine poflede le eollier, qu’il ne doute pas qae le paye- 
ment ne s’exécute au premier Oâobre , comme la dame de la Motte _ 

l’avoit annoncé; il Ce perfuade que, puifque le fieur de Saint- James 
accordera du temps aux Jouaillicrs, pour les fommes qui lui font ducs, 
tout efl arrangé pour le préfent & le fu;ur. Voilà les idées dont M. 

Ic^.Cardinal Ce rend eoinpte à lui-même dans une note qu’on a trouvée 

fous les fcellés; il ne les écrit pas lui-même; mas, limple comme 1 

l’innocence. & naïf comme la candeur, il lc« difle à un Valet-de. I 

cliambre, en fubAituant aux noms, des lettres inuitialcs; â: c’eft ainli 1 

qu-il nous fait voir, lans y fonger, que l’état de fon ame étoit alors tel 

que nous l'avons peint, & tel qu’il devoit être dans ces moments dit'. 

ficiles. 

Si le trouble momentané que cette nouvelle avott excité en lui, la 
porte à fc procurer de l’écriture de la Reine ; s’il cil frappé de la dif- 
férence entre le caraêlcre & celui des faulTes approbations, peu après ' 

il voit la dame de la Motte , il la voit tranquille & alTurée. Elle jure 
ce qu’il avoit envie, ce qu’il avoit befoin de croire, que les ordres 
ont été donnés par la Reine, que le Collier eft dans les mains de la 
Reine. Doute-t-il néanmoins encore: Cette femme toujours pauvre i 
fes yeux, toujours nourrie de fes bienfaits, même en 1785, va lui 
remettre demain 30,000 liv. de la part de la Reine pour le pa’y»mcm ! 

des intérêts; elle lui apporte en cfiër fom.nt, 11 en conclut que 
fes yeux ont été trompés, dans la comparaifon des caraflcres; fon 
amc, qui ne demandok qu’à se ralTurer, qui ne cherclioit que la paix, 
qui devoit être fi facile fur les preuves, à qui il en auroit fallu moins 
encore, trouve que celle-ci eft tranchante. ,11 fe repofe des fatigues 
que lui caufoit le foupçon ; le voilà replongé dans là première erreur, * 

& les 30,000 liv. lùnt payées aux Jouailliers au nom de la Reine. 

Hommes froids, qui pefez dans la balance d’un jugement raflîs, 
qui calculez méthodiquement & les erreurs CSt les loibicllcs, non, 
vous n'en ferez jamais de juftes appre-ciateurs. Taclicz de lêntir le 
vif iatérvt de M. le Cardinal, à rcpouft'cr loin de lui tous les doutes, 
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IMiorreur du rounnent qu’il ^prouvoit, quand ofi «(Tayoît d’ébranler 
{a confiance , vous concevrez alors le ton atHrmatif qu’il a dû pren> 
dre , pour alTurer qu’il n'aroit point été trompé. Il remarque dani 
la dame de la Motte, une alFcflation que lui donne le lôup^on de 
quelque intrigue ; il le dit au (ieur de Caglioflro. Celui-ci croit qu’- 
il ell inllruit d’une fraude commife contre lui dans l’alTaire du col- 
lier , & lui confcille de dénoncer la coupable. M. le Cardinal qui ell 
encore pcrfuadc que la dame de la Motte ell innocente à cet égard, 
loin de fe prêter à cette idée, relîlle à un Confcil qui blefleroit la Judi- 
ce , confeil que M. le Cardinal auroit à peine en la force de fuivre , quand 
il auroit été perfuadé du crime. Dans ce cas , la parti qu’il eût pris, 
auroit été lâns doute d’étouffer l’adaire en payant , & non de lui don- 
ner le funelle éclat qui auroit fuivi une dénonciation. 

Le (leur Bodângc averti, à l’inl^u de M. le Cardinal, par 1 a dame 
de la Motte , vient lui dire , I e 4 Août ; f^etre intermédiaire ne nout 
trompe-t-il pat tout let deux? Concluons de-li d’abord , que les Jouail- 
liers (^avoient bien que M. le Cardinal ne traitoit que par la voie d’une 
tierce perfonne; ils avoient en effet négocié avec elle, avant de lui 
parier à lui-même: il leur avoir dit, en Juillet que (à lettre ne pai^ 
viendroit que par la main d’un tiers ; 6c ce langage ne les avoir pat 
étonnés. Ils le fjavoient donc; mais, à ce mot du (ieur Baffange , M. 
k Cardinal, fans admettre aucun doute, (c fent importuné d’une idée 
affreufe : il l’éloigne de toutes les forces que lui prêtoit fon erreur ; 
fc recueille; il rafl'cmble dans fon efprit tout ce qui peut a(Turer (• 
confiance; il affirme que la Reine a le Collier, qu’il en e(l (ûr, autant 
que s’il avoir traité direélement avec elle. Le (ieur Baffange prétend, 
il efl vrai , que M. le Cardinal a été plus loin , qu’il a dit , qu’il a 
affimie"»»^ tfaité direélement ; qu’il a recommandé le fecret ; qu’il 
a menacé de nier, (PlSliiung^ paiiuli, Mi Itfefl extraordinaire, qui ne 
£e trouve ni dans les mémoires des Jouaillicrs, voifins de l’époque de 
cette conférence, ni dans leurs converfâtions , ni dans leur déclararion 
ininillcriclle , ni dans leur dépofirion judiciaire; fait contraire à la vé- 
rité^ fait que M. le Cardinal nie, & que le fieur Baffange déclare fcul. 

Mais quoi? S’il étoit vrai que, pour diflîper les doutes inquiétants, 
du Jouaillier, & pour fe raflurer lui même, M le Cardinal de Rohan 
encore plongé dans les mêmes illufions , fe fut dit; La dame de la Motte 
ne m’a pas feulement parlé des ordres delà Reine, mais elle m’a montré 
des lettres; ces lettres ctoient dellinées à m’inflruire des volontés dont 
l’exécution m’ étoit coutiéc; fans être à monadreflc, elles étoient ccri- ' 
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HS 'p<mr njoî; n*»i-je pal moUmime entcnda dans I«t jardins, parf* 
médiation de la dame de la Motte, une parole qui devient âmes yeux 
la garantie perfonnclle & direfle , de tous les ordre» tranfmis par U 
mime voie ? Si ces réflexions , fécondées de tout le délîr que M. le 
Cardinal devoit avoir alors de les trouver décilîves, avoient fait une 
profonde imprelGon fur fon ame agitée , lî elles avoient entraîné fa con- 
viâton, & fi le mot que le fieur Baflange dit avoir entendu, étok 
échappé dans ce moment de tumulte, la bonne -foi de M. le Cardinal 
Be fcroit-elle pas évidente, k précifion fur laquelle on voudreit me- 
furer aujourd’hui une de (es paroles, ne feroit-elle pas d’une rigueus 
déplacée, & ne ièroit-ce pas, dans toutes lea hypochéfes, for la da- 
me de la Motte qu’il faudroit punir une nuance d’exprelCons , dont fès 
crimes feuls aoroient été la caufc. 

€loant au fieur de Saint- James, qui prétend que M. le Cardinal lui 
• dit qu’il avoit vft dans les mains de la Reine 700,000 lîr. , dont U 
n’a voit pas voulu fe charger pour le payement des Jouailliers, l’erreur 
cft fi évidente, qu’il cft impoflibk qu’elle faite la moindre iinprcflion: 
refufcr de recevoir 700,000 liv. pour payer une négociation qu’on & 
été chargé de faire, ce fèrok une inconcevable ab(urdké> le dire, 
quoique cela ne fût pas vrai , ce feroit un menfonge fans intérêt , & 
plus déraifounable encore, fi l’on fuppofe que M. le Cardinal défiroit 
que le fieur de Saint- James, avançât le prix du Collier pour la Reine. 
Celte dernière idée, il ne l’a paa même iufinuée au fieur de Saint- Ji. 
mes ; celui -ci a été obligé d’en convenir. Mais nous demanderons tou- 
jours pourquoi cette fable ? 11 faut néceflaircment y chercher une ex- 
plication j elle eft dans un raal-entendti. M. le Cardinal a pu dire au 
fieur de Saint- James, qn*// avait vu écrit de la main de la Reine qu* 
elle avait 700,000 liv. fit ces mots, fi femblables â ceux- ri • J'ai vû 
700,000 liv. dans la main Jr U Retne , tci mots prononcés, à voix 
balte, dans une converlâcUm légère & mal taifie, ce» roots pourtant 
ont pu , en égarant la mémoire du témoin , lailter dans lùn elprit les 
rracei qui, fix boit mois apres, te font retrouvées dans (ôn 
fbuvenir. ^ 

Mais fur quoi les Maghlrats ont-ils â prononcer ? Sur le Procé» 
renvoyé â leur décifion par les Lettres - Patentes , k taux employé dans 
la négociation du Collier, la tromperie dont M. le Cardinal de Rohan 
a été la viélime. Ce font là les deux points dont le Roi confie k pour- 
fuite & le jugement à U Cour, Ce lônt Ut Auteurs V Us Complicet 
dt t<$ atimat qui font l'nniqne objet de k PiMéduie. Ils font cou* 
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nus ; iU n>nt convaincus , ils font confondus par leurs propres areuxr 
les preuves fe font élev&s fucccfllvenicnt jurqu’au àégr6 où nous les 
vo)*ons aujourd’hui. 

M. le Cardinal de Rohan écoit innocent, comme il l’eft encore, 
lorfque la Loi de l’honneur lui fit accepter un Jugement l^gal ; mais, 
fi de la polition où il cil parvenu, il reporte lès regards en arrière, 
ce n'ell pas lâns frémir des dangers auxquels l’expolbit alors lôn cou- 
rage. houp^onnè par le Roi, environné de nuages, il entendoitle cri 
de (bn coeur & celui de la vérité ; mais fes preuves , où étoient-elles T 
La dame de la Motte étoit captive avec lui; mais fur des faits qui a’£> 
soient pafles entr’eux deux, il auroit afHrmé, elle auroit nié; & l’opi- 
nion générale auroit donc pû demeurer furpendue ; cette idée étoit plus 
affreufe que la mort: l'invraifemblance du crime dont il étoit accule, 
là conduite Ibutcnue , Ibn lllence for le nom de la Reine julqu'aprés 
l’acquilition du Collier conlbminée, la franchilc avec laquelle il avoit 
prononcé ce Nom augulle, aulG-tôt apres avoir rcfu les diamant, la 
lettre qu’il avoit écrite alors aux JonaïUiers ; l’invitation prellânte qu'il 
leur avoit faite le fur . lendemain de porter leurs remerclment à la Rei- 
ne , la lettre qu’il leur avoit fait écrire en Juillet; le loin religieux de 
garder l'Ecrit faux, comme une pièce vraie & rcfpeélable. Voilà ce 
qu’il auroit prouvé. Mais la preuve direâe du crime contre celle qui 
l’aroit trompé, pouvoit-il clpérer de l'acquérir toute entière? 

11 n’avoic pat même le fccoura des contradiâioni qui échappent 
entre deux coupables; la dame de la Motte étoit feule, & Ibn mari 
n’écoit point arrêté; la fceoe des Jardins, la dame de la Motte l’au- 
roii niée , comme on voit qu’elle l'a fait encore , & dans fon M£« 
moire , & jufqoes dans les confrontations. Clai pouvoit concevoir 
l’erpérance, que la demoifêlie d’Olira reliée plus d'un mois à Paris, 
dépub-u^g( de cette affaire, feroit, deux mois après, arrêtée en pays 
Etranger , & conattn» ». » > r«n« ffuraur du Ciel , pouvoit-on 

raifonnablement l’attendre? &, fans la préfence de la demoifcUe 
d’Oliva, la coupable auroit-elle été forcée d’ai ouer fea 'parjures , & de 
confeffer enfin la vérité, après l’avoir niée tant de fols? L’Inftruflitill 
ne fêmble-t-elle pas avoir lentement parcouru toutei lea nuances infèn- 
fibles qui feparent les premières pré emptions de la dernière évidence? 
On auroit vu la dame de la Motte vendre , faire vendre , débiter en 
détail une quantité iirmenfê de diamans; mais c’ed un témoin arrivé 
tout récemment d’Angleterre, qui nous apprend qu’à Londres, le fieor 
de U Motte répétoit les mêmes fables dont la femme abufbit à Paris ; 


Etat Je M. 
le Cardinal 
au cemme»- 
cernent du 
frocès. 
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qn’U y parloir de Ion crédit imaginaire , de ces préTenî cBims ériqné 

de U Reine , de ces faax ordres donnés ou con£és à la dame de la * 

Morte. 

Le roman de d*£tienrille e(l venu dans le Procès : il a excité 
l'indignation publique; mais ce n’eft qu'aux derniers inllantt, que la 
dame de la Motte a été réduite i confelTer, apres vingt affirmations 
contraires, qu’elle n'avoil connu, ni ce fantôme de la dame de Cour» j 

ville, évanoui pour jamais, ni tout les autres aéleurs de cette fcène { 

idéale. Et le fieur Rétaux de Villette,| il étoit parti ; la dame de la 
Motte l’avoit fait dilparoitre, où le rérronrer? Grâces loKiit encore << 

rendues à la JuHice rupreme , qui veille pour les innocent, & qui ro- 
SDcne les coupables, avec lenteur, au châtiment qu’ils avoient fui. Cet 
homme nous cil rendu ; & il force la dame de la Motte de t'avouce 
l'aureur de la fccue des Jardins, qu'il a vüc. C’cR là main qui a 
tracé les caraflères des faux approuvés & de la faufle lignaturc; il le 
déclare quand on l’arrête, puis il le nie, lorfqu'on l’interroge, puis 
il balbutie, ebancélc & aifin il confede tout fôn crime, dtjà 
évident par la comparaifon des écritures , & conllaté depuis par le ju> 
gement des experts. C’eft encore par lui qu’ont été écrites ces lettres 
qui ont livré M. le Cardinal à une erreur fi longuement expiée : c’eli 
lui qui le premier â vendu les Diamant détachés du Collier que M. le 
Cardinal a remis à la daine de la Motte. 

■ Tel cil l’état aéluel du procès. Mais qui pourroit penfer, fan» 
émotion, aux fentiiuent dont M. le Cardinal devoit être agité, lotü 
qu’en attendant les preuves , il s’avanjoit , accompagné de fa confeien» 
ce & de la Jullice éternelle, dans la terrible carrière d’un procès, qui 
■lloit décider de là dellinée ? C’eft à prélcnt que vous prononcez Ton 
abfolution , voue tous qui dans l’Europe avez les yeux ouverts fur cc 
procès trop fameux* mais, c’eft alors que placé entre le téw'-'s"‘'ë^ 
de fon cœur & les erreurs poflîhl**» *1» , il demandoit jufti» 

ce , en éprouvant le tourment affreux de la crainte , au milieu de tou. 
tes les confolations de l’innocence. _ < 

Gluclle ame aflêz fenfible , quelle amc aflez tendre , aftez clairvo- 
yante for les infortunes des autres, pourra donc fonder fes plaies & 
pénétrer dans soute 1a profondeur de fis peines I Tâchez de ne vous 
pis laiffct attendrir fur fa captivité fi longue ; non , ce n’eft point ici 
un malheur ordinaire; gardez votre fenfibilité pour de plus grandes 
infortunes: fi vous aviez pù obfèrver, comme nous, cc mélange de 
calme d’altération, de tiifleflg & de fèiénité, cette profond* fit vé; 
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nérable empreinte de l’innocence affligée, & cette confcience pure, 
foos le nuage de la douleur, c’eft alors que vous pourriez commencer^ 
i prendre une légère idée des maux qu’il a (bulTerts. 

Depuis le jour dont la mémoire ne s'effacera point , tous les mo- 
mens de fa vie n’ont été remplis que de pendes déchirantes: fufpefl 
an Roi, accablé de & difgrace, pourfnivi par l’affreufe idée d’avoir 
pu déplaire à la Reine, aceufé, décrété, interrogé fur les plus viles 
imputations-, défendu par les preuves morales , défendu par les cara- 
Qeres ineffaçcables de fa bonne-loi , mais appellant par des vœux re- 
doublés les preuves direéles de la fraude , olànt à peine efperer alors 
celles que la Providence loi a rendues depuis ; foovent privé du fecours 
de fes Confeils, feul avec fa douleur, entre les murs de fa prifon , 
pendant que fon nom remplit l’Europe; fufpendu de fes droits par le 
Souverain Pontife, tandis qu’il s’efforce en France de concilier eequ’- 
il doit i fon honneur, & ce qu’il doit à fes privilèges; appellé à un 
combat perlbnnel contre une femme odieufe & fauffe, confronté é 
deux intrigant qu’il ne connoît pas , fournis fans relâche i 1 a£Uvité 
d’une procédure dont les rigueurs dévoient lui être étrangères i déchi- 
ré du fpeQacle que l’imagination , plus cruelle encore que les yeux , 
lui préfentoit fans ceffe, de tant d’innocens (_l ) que fon malheur a 
chargés des mêmes fers, obligé enfin de prouver qu’il n’eft pas coupa- 
ble ; & de quels crimes encore ! & c’eft donc M, le 

Cardinal de Rohan qu’une exécrable fraude a plongé dans cet affreux 
abime ! Voilé l’horreur des maux où l’a conduit une funefte crédulité! 
O le plus malheureux des hommes J Puiffe-t-il trouver dans cet Ecrit un 
peu de ces confolations douces dont fon cœur a befoin ! Puiffe la voix 
publique , pénétrant dans la terrible enceinte , traverfer le filence qui 
l’environne, fit porter julques i fon oreille l’accent de l’intérét fi pré- 
cieux aux infortunés ! Puiffe l’opinion générale , prévenant la décifion 
des Magiftrats, remplir de bruit de fon innocence tous les lieux où ils 
(bup^on avoit pénétré ! N’en doutons pas , ces vœux que noos infpi- 
rent l'amour de la vérité & le fentiment de lajnftice, ils vont être 


O) Le Sar»n Je Planta fi pur , Jt fiJ/lement attaché i tout les devoirt 
de Phounêteté , les fieur B" dame Je Caglitftro , ces Etrangers que la c«- 
lomnit u'aiandonne qu’âpres leur avoir fait tant de mal. 
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rtmp'.îs, Comliîcn nous fn joini’ons noTM-mîmes! Ehî n'eft-il p«* 
jutte que les efforts de noire -zèle trouvent suffi leur rfeompenfe? 


Srgu/, LE GARD. DE ROHAN. 

MM. TITON y DOPUIS DE MARGE, Rapponetm. 

Me TARGET, Avont, 

Ci^^AKD DS Muter , Proc, 
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CONSULTjiTlO N. 

Les Sosflïgnés ^os ont la le Mémoire ci-dcnks , & conféré plulîcurs 
fois avec M. le Cardinal de Kohan , eAimcnt qu'il doit obtenir la dé^ 
charge abTolue de l'acculârion qui a été intentée contre lui, é la requê- 
te de M. le Procureur • Général , par fuite des Lcttres-Patentci du mois 
de Septembre dernier. 

Ces Lettres Patentes déterminent expreflement le délit dénoncé é 
la JuAicc, 6t fixent, d’une manière précife , l’état de la qucAion. Ls 
plainte de M. le Procuccor-Général le fixe ^alcmenl. 

Ce délit eA l’abus du nom de la Reiue, & le faux commis dans 
l’acquifition d’un Collier du plut grand priai. 

Le coupable déféré par les Lettres-Patentef , c'eft celui-là lëul qui 
cA l’auteur du crime. Elles nomment M. le Cardintl de Rohan , par 

le mains duquel cette négociation a paflé;. mais elles annoncent eia Ij 

même-temps, qu’il a déclaré avoir (oi trompé par une femuit nimméa \ 

la Motte de Valoit. Le Roi ordonne de rechercher & de punir let au- 

tenrt tempUcet de cet attentat. L’intention du Roi a donc été, 

que la Cour t’occupât du loin de juger quel eA FauteuT & quels (ont 

les eomplictt de cet abus eriininel 6c du faux. En un mot, M. le 

Cardinal a-t-il voulu tromper? a t-il été trompé lui-même? Tel eA, s 

à (on égard, le féal état de la qucAiun fisée par les Lettres-Patentes. 

Cette qucAJon n’cA plus un proliléme. La dame de la blottc avoic 
jetlé un voile épais (ur fon crimes il s’eA déchiré par dégrés. 

D’abord, la bonne fui & l’erreur de M. Cardiual fe raanifcAoicnt 
par 1a forme de la négociation même, par (à conduite tvee Icsjouail- 
liera dis le premier temps, par fon eroprelTcment à let envoyer aux 
pieds de la Reine , pour loi faire leurs rcmcrcimetits , par la lettre 
qu’il leur s fait écrire le 13 Juillet, par 1a précaution qu’il a prife de 
conferver, comme un titre, l'Ecrit faux qu’un coupable n’auroit pas 
communiqué, & qu’il auroit fupprimé; par la vente des diamans que 
Us fieur & dame de la Motte ont faite à Paris & en Angleterre; par 
le changement arrivé dans leur fortune ; par les fables même de la da,- 
me de la Mette, dont la foulTeté évidente ajontolt encore aux preuves 
qui ntilToient du parallèle de la conduite des deux accuêes. 

Enfuitc font venues les preuves de U fcêne Infolente jouée , par 
Pfdrc de k dune d« U Motte, dans les Jardins de Verfailles pour 
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tromper M. le Cardinal, (cène qui prouve d’un cité , l’abui criminel i 

que la dame de la Motte aroit fait des lettres fabriquées qu’elle a mon* 

treet à plu(îeurf perfonnes, & qui, d'un autre côté, ayant été exé* 

cotée iiécediiiretnent dans une vue d’intérêt, prouve également la rérw 

té des faits poflérieurs de faux d’eferoquerie que 1a dame de la Mot* 

te a commit. 

Enfin, la preuve direéle & légale eft fur venue , lorfqne le fîeor 
Rétaux de Villettc a été amené par la Providence , (but la main de i« 

Juftice. 11 eft le fabricateur des fauffes lettres, des’ faux approuvés; «*— 

de la fiulTc fignature: il eft le mandataire de la dame de la Motte, 

pour la vente des diamant, dès le mois de Février. Après avoir lié- 

llté, après s’étre débattu fous le poids des remords & des preuves, il 

confelTe enfin que tous les (aux font l’ouvrage de (à main , & (à con* 

felTion eft confirmée par le témoignage des Experts , qui ont vérifié * 

les écritures. I 

Ainfî, malgré les efTorts de la dame de la Motte, qui retient en* ' 

cote l’aveu formel de (bn crime, & dont les combats, le trouble, 
les agitations, les inquiétudes font l’équivalent d’un aven, tout eft prou* 

Iré contr’elle & pour M. le Cardinal ; il ne peut pas refter un doute; 

6c, quoique l’Angleterre put encore fournir des témoins, il ne man* 
que rien i la preuve, les Magiftratt (ont convaincus: ils peuvent ré* 
pondre è l’Europe entière qui attend leur décifion, que M. le Cardi. 
n'a point trompé, qu’il a été trompé pleinement, 6l que c’eft fon re(^ 
pcél même pour la Majefté Royale, qui, dans (bn erreur, l’a rendu 
l’inftrnment involontaire de roftenfe qui lui a été faite. 

Glue refte.t'il donc dans ce Procès trop fameux ? Rien , puifqne le 
point précis que les Lettres * Patentes ont renvoyé éclaircir & à juger 
au Parlement eft éclairci , & qu’il n’y a plus qu’à prononcer félon les 
preuves. Si dans l’inftruflion & dans les interrogatoires , il a été que* -, 

ilion de quelques faits accelToires , les formes ne permettent pas 'cette 
efpéce de fubditotion d’un Procès i on autre, & au fond, les iro* 
putations donc il s’agit, n’ont rien que de (impie, 6c ne préfentent pas 
même l’apparence d’un délit. 

Le fieur de Saint* James a prétendu que M, la Cardinal lui avait I 

tenu en Juillet dernier, un propos qui fappofoic un rapport direS j 

avec la Reine, Mais i c’eft un témoin unique fur ce fait, ado il eft 
évident que c’eft un mal-entendu, M. le Cardinal n’avoic aucun in* 
cétèc de tenir ce propos. Il s’agit d’ailleurs d’une fiinpie eonverfâcion 
légère, à voix baffe , fur une terraffe où il y avoit beaucoup de naoiv ■ 

I 
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de i rien n’a été fi facile que de Ce tromper lïir le jini'del parolea ^ 
il (croit d^raifonnable 6( injufte de fe perraader, qa’tprca plufieurt 
mois , le témoin n'a pas pu confondre deux propos auflt fcmblaMes que 
Ccos-ci ! y’ei vu 700,000 /if. dani la rmin dt la Rtint , ou bt«n ; y ai 
VH, écrit de la main de la Reine, qu*eUe avait 700,000 liv , , fur-ioutl 
fi l’on obfêrve que M. te Cardinal a d(i rris-affirmativement dire cei 
dernières paroles , & dans on terr.ps oû il n’aroit ancun doute far les 
faits qui établifToient (à confiance. 

Une note diflée par lui à Ton Valet>de.Chambre , femble indiquer 
qu'il droit atteint de quelques inquicrudesj mais il n’dtoit pas (ùr que 
te propos qui pouroit l'inquiéter eût été tenu ; il ne pouvoir croire 
que eelle qu'on difoit l'avoit tenu, fut bien inAruitej il pouvoir & 
devoir croire tout au plus que le fecret de la négociation du Collier 

dcvoit.ctre obfcrvé Dans une vérification qu’il 'a faite , il a été 

frappé de la dififérence des écritures ; mais il n’eA point expert, mais 
les fignatures & les corps d'écriture font fouvent très dififérensi ^d'ail- 
leurs ta Dame de la Motte le replonge dans toute fon èrreur par f« 
refmens , & par an fait plus frappant encore ; elle lui apporte 30,00p 
liv, , pour payer tes intérêts , & cette fomme , elle ne peut lui pa- 
roltre l’avoir pri(ê dans Tes propres relTources, 

Il n'ell donc point étonnant que M. le Cardinal , ait payé ces 
30,000 liv. aux Jouailliers, au nom de la Reine; & on ne doit pat 
être plus furprit , qu^, quamUe fleur tPr"CagtHiftro loi a confeillé de 
dénonrer la dame de la Motte, il n'ait pas voulu Ce prêter i cette dé- 
nonciation, qu'il eut regardée comme calomnieufe, puis qu'il ne dou- 
toit point à ce moment , que le Collier ne fût dans les mains de la 
Reine. U n’eA point étonnant qu'il ait affirmé au fieur BalTange , 
ce fait dont il étoit perfuadé. Le fieur BalTange prétend qu'il lui a 
dit , qu'il avott traité directement avec la Reine. Mais ce fécond fait 
n’e(t aoeoaanMuc prouvé ; un feul témoin l'atteAc & tout concourt à 
rendre (à dépofition (ûfpeéte. IT nfa conlîgné le même fait dans au- 
cun des déux mémoires certifiés par fa fignature , qu'il a remis au Roi, 

^ & à la JuAice, il ne Ta point configné dans fa déclaration minifté- 
riellc , ni même dans la dépofition qu'il a faite en la Cour , fous la 
religion du ferment j ce fait ne mérite donc plus aucune croyance, 
quand il parole pour la première fois 1 la fin de la Procédure. 

Si quelques efprits fe perfuadoient, ou qu’ils n'auroient pas été 
trompés , ou qu'ils auroient été défabufés , par les faits des derniers 
temps , il Endroit convenir qu’ils ne connoilTcnt pas le coeur humain; 
il elt dans fa nature de s’avouer le plut tard qu’il eA poAibIc , une 
erreur capitale , & de réfîAer à croire une vérité^ défelpérante. Si la 



cotMkiitc 4 e M. iCf Cerdinil , i cette époque , prend uniqaement f» 
faarcc dans on iveoglemenc prolongé, elle cft évidcmminc ionoeente^ 
Si ragitition de Ton iine, l’efpoir d'éviter un écUt ont inflaé furcet- 
tf vonduite, il n’y • point de délit fins onc intention criminelle, U 
^’y a point d’offenfe lânt la roioncé d'oflfenrer. Le pr^ugé, fopU 
nion , ne prélident point aox jugement , ils ne (è prononcent que d’t- 
prèt la loi , & fur det preuves plut claires que le jour j & ce qn J 
y a d’évident au procès, c'ell que M, le Cardinal a été trompé dans 
h négociation du Collier , qu’il n a point participé à rofTenfc faite au 
Nom aoguftc de Fa Reine ; qo'if s’eR conduit , dans rexécotion d'on 
ordre qu'iF croyoit vrai; avec le zèle & la (bumiflîon qu'it aoroit CoS 
& dfi noir dans l'exécution d'on ordre réel & véritable: enfin il e(t 
prouvé qoe l'erreur éroit enracinée dans Ton elprit , & que le pjgg 
profond refpcâ poor la Majcflé Royale étoit It premier fentiment do 
fim cœor. 

DfTibfri par Ntui, Anciens Avocats an ParTement, à Paris, cei6 
Mai 1786 LAGET BARDELIN, TRONCHET, COLLET, DE 
BONNIERES ât BIGOT DE PREAMENEU. 
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